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La UTEUR des quatre pre- 
miers Tomes de cette Analyſe 
raiſonnee de Bayle, ayant pros 
mis une Vie de cet illuſtre Phi- 
loſophe (a); comme nous nous 
ſommes charges de ſuivre & de 
remplir ſon plan, nous avons 
cru devoir placer à la tète ide 
notre Continuation, une Hiſtoi- 
XZ re abregee de la Vie & des Ou- 
vrages de Bayle. Ceſt ici fa v. 
ritable a puiſque la diſtri- 
| bution des quatre Volumes prè 
cedents n'a pas permis de iy 
inſerer, . 1 „ e 


3 a en | 340 e Os 
La) Voyer Tome I. a la fig, de Ayers 
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I PREFACE. 
PxERRE' BAYLE naquit le 18 
Novembre 1647, au Carla, 
Bourg du Comte de Foix, dont 
ſon Pere Etoit Miniſtre. Il mon- 
tra des ſon enfance un eſprit 
vif & ſubtil, une conception ai- 
ſee & facile, une memoire heu- 
reuſe, & de plus, ce qui eſt 
tres-neceſſaire pour faire valoir 
de ſi grands dons, un deſir ar- 
dent de ſavoir & d'apprendre. 
Il fit ſes premieres études a l'A- 
cademie de Puylaurens; puis 
au College des jeſuites de T ou- 
louſe: ce qui n'a rien d'extraor- 3 
dinaire, car les reformes ne fai. 
ſoient point alors difficulte d'en- 
voyer leurs enfants ètudier chez 
les jeſuites, quoique cela eũt 
Ete deftendu par les Synodes: 
defenſe' qui n'etoit pas fans fon. 
dement, comme le prouve le 
changement de Religion du 
jeune Bayle, arrivè le 19 Mars 
1669, preſque aulli-tot qu'il 
fut a Toulouſe. La lecture qu'il 


P'REFACE. ij 
avoit faite a Puylaurens de quel- 
ques Livres de controverſe La- 
voit deja ebranle; ſes doutes au- 
gmenterent 4 Toulouſe par les 
diſputes qu'il eut avec un Pre. 
tre qui logeoit dans la mEme 
maiſon que lui. Il ſe crut dans 
Perreur;, parce qu'il ne pouvoit 
rèpondre aux raiſonnements 
qu'on lui faiſoit; & un eſprit 
c0roit , comme le ſien, n'avoit 
garde diy demeurer volontaire- 
3 = ment. Cette precipitatian” de 
jeune homme ne peut guere 


dexenſer que ſur la candeur de 
> 1 ſon Ame. 114% „ WES ; 


L- Laa nouvelle de ſon change- 
Z ment pènètra de douleur toute 
it ſia famille, & particulierement 
;: ſon Pere dont il Etoit tendre- 
n ment aime. Mr. Bertier Eveque 
le de Rieux, jugeant bien qu'a- 
du pres cette demarche, le jeune 
ars Bayle ne devoit pas s'attendre 
aii #B A recevoir aucun ſecours de ſes 
wil Farens , ſe: chargea genereuſes 
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iv PREFACE: 
ment de ſon: entretien:: bicntait 
dont Bayle conſerva toujours/le 
ſouvenir precieux avec boau- 
coup de reſpect & de reconnot(- 
ſanc pour ce grand Prelat ; 
ceſt ainſi qu'il en parloit lui- 
meme longtemps apres fon.rex 
tour à la Religion Refarmee:.”! 
Cependant il continua Jes 
etudes de Philofophic avec beau- 
coup de ſuccès: les Catholiques 
ſe felicitoient de Pacquilitton 
d'un jeune homme qui donnoit 
de ſi belles eſperances, & dont 
le mèrite toit releve par la qua- 
lite de fils de Miniſtre. Lorſque 
ſon tour vint de ſoutenir des 
theſes publiques, on voulut que 
la ſolemnitè sen fit avec eclat. 
L'aſſemblee fut nombreuſe & 
diſtingue. La clartè, la phne⸗ 
tration & la modeſtie du Soute- 
nant lui attirerent un applau- 
diſſement univerſl .. 
Deja Peſprit convertiſſeur 
animoit le nouveau Proſclyte. 
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PREFACE. :v 
Comme il croyoit fincerement 
avoir pris le hon pat᷑ti, il auroit 
voulu y-Aattirer toute ſa famille, 
il Gerivi a:for Frere! aine pour 


Pengager à ſuivre ſon exemple. 
Je rapporterai ici cette lettre, 


parce qu'elle fera voir quels fu- 
rent les motifs & les raiſons de 
ſon premier changement de Re- 
ligion/ Son eſprit vif & ama- 
tdur du vrais ſe Hivroit indifcre- 
tement aux premieres idees qui 
Woffroient x lui. ſous la belle 
forme de la veritè, fans pren- 
die le temps: d'examiner ſi ces 
dehors n' etoient point une ap- 
parence illuſoire, un vain pre- 
ſtige qu'un examen plus refle- 
el auroit pu diſſiper aiſement, 
Voicilla lettre en queſtion. 
e een et Ser ns 

Monſieur mon tros· cher Frere, 


„ L'affection ardente que j'ai 


„ Pour votre perſonne & le 
„ deſir dont je briite, de votre 
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„ bonheur ne me. permettafit 
„ Pas de negligeriaucune occa- 
„ lion de procurer votre bien, 
9 Je me ſens oblige de vous 
mir paſſer quelques jours en 
„ cette Ville pour me; donner 
„ le moyen de vous entretenir 
„5 de pluſieurs ehoſes qui vous 
„ ſont tres- importantes & pour 
5 la vie -prefente & pour celle 
5 qui eſt à venir. qe me Per- 
„ ſuade que ſii j; avois la liberté 
„ de vous bien decauvrir Fetat 


„des choſes comme elles ſont, 


„&a diſpoſition favorable 
„ i0tnelles:& trouventi, je ferois 
8 2 effet ſur votre eſprit, 
„ & vous ferois àvouer que 


„ cette ſuprème ſageſſe qui 


„ gouverne le monde a tra- 
99 vaille d'une facon patticu- 
»» liere à ajuſter tant de reſſorts, 
„& que comme elle ne fait 


„ rien qui ne puiſſe avancer fa 


„ gloire & notre ſalut; elle a 
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PREFACE. vij 
„voulu par la rencontre de 
„tant de choſes' differentes , 
„ qui toutes ſemblent vouloir 
„ concourir à votre bien, ten- 
ter le plus heureux & le plus 
„5 glorieux changement qui ſe 
5 puiſſe operer dans Peſprit' de 
„ mon Pere, & dans le yotre. 
„„ Vous me direz fans doute 
,z que ce ſont ici tous myſteres, 
„ Ou vous ne comprenez rien, 
„„ & que ce ſont des Enigmes. 
„ pour vous; mais je vous ré- 
„ ponds que pour peu que je 
„ m'entretienne avec vous ſur 
5 ce chapitre, vous compren- 
5 drez facilement quel eſt mon 
„ deſſein; & vous verrez en- 
„ ſuite clair comme le jour, 
avec quel grand fondement 
„ je vous aurai dit que la diſ- 
55 I a range quantite 
„de choſes où vous avez grand 
„ intèrèt, vous eſt {i favorable 
„ quiil ya tout ſujet d'en eſperer 
„ quelque choſe de ſurnaturel. 
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„Je ne m''expliquerai pas 
„ Plus ouvertement ſur ce ſu- 
„ jet, parce que j eſpere que 
„ vous ne me refuſerez pas la 
„ grace que je vous demande, 
„de me venir voir le plutot 
„ qu'il vous ſera poſſible, & 
„ que dans Pentretien que j au- 
5 Tai alors tete. a tete avec 
„ vous, nous aurons lieu d'en 
„ parler amplement. Venez 
„ donc, mon cher Frere , 8'il 
„ vous eſt poſſible, avant que 
„ cette ſemaine ne ſe paſſe; 
„ venez ſatisfaire l'impatience 
„ d'un homme qui ſoupire pour 
„ amour de vous plus de qua- 
„ tre fois, & qui fouhaite paſ- 
„ lionnement que vous vous 
„ mettiez aux termes - d'etre 
» bienheureux. Vous ne vous 
2» repentirez pas ſans. doute 
„ detre venu, tout ce que j'ai a 
„5 vous dire eſt de nature a con- 
5 tenter une ame ſolidement rai- 
»» ſonnable comme eſt la votre, 
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3, Et certainement je vous fe. 
v trois tort ſi je eroyois qus vous 
zs fuſſie malade d'une maniere 
3, incurable, & juſques au point 
z; de ne trouver rien de bon 
5 des li qu'il n'eſt pas confor- 
5 me à votre ſentiment. J'ai 
2 ,, meilleure opinion de vous; 
„ & ceux qui vous connoiſſent 
* ne font nulle difficultè de 
2 ;,.croire-qu'avec la bonte de 
* ,;- votre» naturel & la probite 
2 ,, dont vous faites profeſſion , 
2 il weſt point de propoſition 
5 raifonnable que Pon ne puiſſe 
55 vous faire goiter, quoique 
55 vous niy ſoyez point accou- 
5 tumé, & quoique vous ayez 
5 une nuce de prejuges pour le 
= ,, contraire ſur ce fondement , 
* ,, je m'aſſure que ce que j'ai a 
2 »gus dire ne vous deplaira 
55 pas, & ne vous effarouchera 
55 pas ſi fort que vous ſoyez 
5 capable de fermer tout-à- 
5 fait Toreille a quiconque 
i 2 V 
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x PREFACE. 
95 vous en voudroit parler. 
5 Si je m*etois adreſſe à beau- 
„ coup de gens qui y a pour 
„ leur faire la mẽme priere que 
„ je vous fais: de meo donner 
„ quelque audience il pour- 
zz roit bien etre qu'ils me tien. 
„ droient qabord pour ſuſpect, 
„ ſe dehieroient de moi & con- 


„ damneroient tout ce que e 


„ ſerois capable de leur dire: 
„ mais pour vous je vous crois 


„ incapable de me condamner 


„ avant que de m'avoir enten- 
„ du, & ne fũt- ce que par cu- 
,» riolite ib me ſemble que vous 


„ voudrez ſavoir ce que ce peut 
„ etre, & que vous quſpendrez 


„5 votre jugement juſqu' ce que 
„ vous Fayez appris en quoi 
% je ne puis remarquer — 
„ votre eſprit quiune diſpoſi- 


35 tion à bien faire. 2 "BY ee 
„„Il ne me reſteroit pour; ale 


„ ſeoir quelque bonne efperan- 
2 Ch qu'a- vous croirè bien 
Y & 
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r. 2» reſolu de. former ce jugement 
4 „ qui eſt fonde ſur une verite 
ny „ que Pexperience de tous les 
w , fiecles confirme d'une maniere 
er 
1. 
Ne 


j inconteſtable, queen fait de 
y religion toutes les innova- 
5, tions ſont très-pernicieuſes, 
t, 5s & qu'un particulier qui fe 
n- 5, veut ériger de ſon autorité 
je „i privee en rcformateur , ne 
: 5 peut paſſer que pour un fa- 
bis 55 Ctieux, un Schiſmatique, un 
er 55 ſemeur de ziſanie, & une tete 
n- 5, animee d'orgueil, d'opinid- 
sI tretè & d'envie. Et en effet, 


u- 

us „ quelle — que Dieu 
ut „ laiſſe tomber PEgliſe Chre- 
ez „ tienne dans la ruine, & dans 
ue j la. deſolation, qu'il lui cache 
104 „5 toutes ſes clartes, qu'il la 
ns „ prive de toutes ſes lumieres, 


fi- | „ & qu'en meme temps il re- 
y vete un homme du commun, 
aſ. 45 un ſimple particulier, d'une 
50 abondance de grace {i ex- 
traordinaire qu'il ſoit comme 
a v] 
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„ le reſtaurateur de la véritè 


„ & un phare qui remette les 
„ Errants dans le chemin; enfin, 
„ qu'il ſoit le canal & le. vehi- 
„cCule, la baſe & la colomne de 
„ la vraie Foi, & qu'on puiſſe 
„ dire de lui ce qu'un Poëte 
„ diſoit d'un jeune Prince qui 
„ ſembloit etre nè pour la gloire 
„ de ſon temps: | 
„ Hunc ſaltem everſo juvenem ſuccurrers 
Li. oe $ | 

„ Ne prohibete (1) 


— 


„En verite il y auroit de Ia 
„ tEmerite , de Pimprudence, 
„ & de Pavenglement a ſe per- 
„ ſuader de telles illuſions. II 
„ eſt bien plus de Pordre de la 
„ Pprovidence de Dieu, & du 
„ ſoin que le faint Eſprit prend 
„ des fideles en gouvernant PE- 


N lumieres, de laquelle il 
„ gratifie les Lieutenants du Fils 


Y Virgil, Georg: lib. J. J. zo, 501. 


5 E par la communication de 


_ FPiREFACAR i 
v de Dieu en terre „que ce ſoit 
v Egliſe qui inſtruiſe, qui cor- 
» rige, & qui reforms les par- 
„ ticuliers & les abus qu'ils 
„ pourroient laiſſer couler dans 
»» leur conduite, ou qui les guè- 
„ riſſe de leurs erreurs, que non 
„ pas que les particuliers refor- 
„ ment PEgliſe & la redreſſent 
de nouveau. Car comme il y 
auroit bien de la folie a ſoũte- 
nir que Dieu dans le deſſein 

de conſer ver des eaux du de- 
luge de quoi reparer le genre 
humain, fit pefir tout ce qu'il 
y avoit dans l' Arche de Noe, 
„& ſuſeita en mème temps un 
certain homme qui 8'croit ſau- 
ve dans quelque caverne avec 
» & femme, ou qui s'etoit de- 
robe a la fureur & a Vincle- 
v mence des eaux dans je ne ſai 
„ quels. azyles inviolables: ainſi 
zs celt bien rever à credit. & 
s tout ſon ſou , que de preten- - 
5 dre que le St. Eſprit, dans le 
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mir PREFACE. 
„ deſſeiſ de conſerver toujours 
„ comme un peu de levain de 
„ la Foi contre les ravages des 
„ heretiques & des infideles, a 
„ laiſſè tomber VEgliſe, qui eſt 
„ ſon Epouſe , dans PIdolatrie, 7 
„5 la ſuperſtition & Paveugle- 
„ment; & a tire de Vobſcurite 
„ Tune cellule , ou d'un coin 
„ de Chapelle Luther & Calvin, 
„ pour propager la Foy, la re- 
{, ſtituer dans ſes droits, & la 
., relever de deſſous ſes ruines. 
„„ Encore pourroit-on pen- 
5 ſer , quoique fans: apparence 
„ de raiſon ni de verits, que 
„Dieu voulut conſerver ces 
„ deux hommes pour Etre les 
„ Propagateurs de PEvangile 
„ dans la corruption generale 

que l'on ſuppoſe qui avoit en- 

vahi toute la face de PE- | 
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35 gliſe , parce qu'ils s'etoĩent 1 


* 


„„ conſerves purs & nets de 
„ tous ces deſordres & de tou- 
zz tes ces abominations prèten- 


„ dues; comme il conſerva Lot 
„& Noë, en recompenſe de 
„5 Ce qu ils n'avoient point trem- 
„ pe dans les vices de leurs fie. 
zz cles. Mais pour avoir une 
„telle penſèe il faudroit ètre 
„ tout. a- fait ignorant des cho- 
„ ſes les plus univerſellement 
„ connues, puiſqu'il eſt de no- 
„5 torietè publique que ces deux 
5: grands porteurs de rèforma- 
„„ tion Etoient tout-à- fait per- 
5, dus & abymeès dans le vice; 
„ pour ne pas dire qu'ils ont 
„ debutè d'une maniere extre- 
y mement criminelle; e'eſt-a - 
„ dire; qu'ils ont commence 
„5 par violer des vœenx; dont 
„ la juſtice & la ſaintetè obli- 
55 gent à unè obſervance la plus 
„ réguliere: qui ſolt. 
„ Voila; mon cher Frere ; les 
5 réflexions dont je youdrbis 
55 vous ſavoir muni, quand vous 
5 viendrez en cette ville; ear 
5 aͤſſeurement vous en ſeriez 


XY] PREFACE: 
» Tantanto plus diſciplinable. 
„ D/atlleurs Pinftabilite'& la ca- 
| „ ducité de tout votre parti, | 
„ qui nieſt en ce Royauine que 
„ par tolerance & parce qu'il 
„ He prend pas au Roy la fan- 
„ taiſie de Vexterminer; me fait 
„ craindre pour vous toutes leg 
„ fois que j'y penſe. Et en effet, 
„ ne ſubſiſter que parce que Fhu- 
„ mer d'un Monarque qui 
„ peut tut ce qu'il veut ſur. 
Cette affaire, ne le porte pas 
v d ſuſpendre ſon concours avec 
„ lequel il vous ſouffre; à vo- 
„ tre avis, neſtece pas ètre ex- 
„ poſè à toutes les heures du 
„ jour d'etre dètruit, puiſqu'il 
„ nen eſt point od Phumeur. 
„ d'un Souverain ne puiſſe paſ- 
„ ſer d'unè extremits-4;Vautre 2 
„ ſouhaiter que vous imitiez les 
> P hari liens & les Saducceng 
„qui -xinrent au Baptème de 
„ faint Jean, a, qui il demanda 
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„ ui les 8 portés A fuir 
„Tire à venir? j eſpere qu'un 
yo ; Jour, mayennant la grace du 
„ St. Eſprit. & la. benediction 
„ de Dieu, fon pourroit vous 
„ faire un pareil interrogat; qui 
55 vous ſeroit bien doux & bien 
„ commode. Jen prie le ſouve- 
»» rain, Maitre de toutes choſes, 
„ & voudxrois avoir donnè tout 
35. mon ſang pour operer, votre 
„ falut. Ce.que je dis non- ſeu- 
„ lement pour vous en parti- 


„ 3 mais 3 pour mog 
an Mere, mon ban 
| Fręre, 1 tous, mes Parens: 
. trop heuxcux,, Ii, comme un 
v autre Joſeph, je pouvois Etre 
„ inſtrument de la conferya- 
v tion de toute ma maiſon ! adien 
:33, mon cher, Erere“ : faites xé- 
flexion ſur ce que je vous ai 
dit, & yenez au plutot pour {a- 
voir ce que C'eſt que vous veut 
dire votre très-humble, tres- 
obeilſant &' tres-paſhonne kr 
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xvii PREFACE. 
viteur. Vous verrez Paccomplil- 
ſement de ce que dit St. Paul; 
zuand on cherche le regne de Dieu 
fo a juſtice, toutes les autres 
cboye sont ajouttes deſureroit: (2) 
Cette lettre ne fut point re- 
cue comme venant du jeune 
Bayle, mais comme dictèe par 
quelque convertiſſeur dont on 
craignit ſeulement que le jeune 
homme elit 'adopte 'Teſprit 


d'aigreur & de controverſe qui 
gate trop ſouvent les plus beaux 
F . 


4M 
* * 
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Bayle avoit renontè à ſa Re- 
ligion ſans avoir bien Etridice;, 
pbur en embrafſer” une autre 
qu'il connoiſſoit encore moins. 

orſqu'il commenca à examiner 
une & autre, à les comparer 
enſenible, il eut des doutes ſur 
da demarche qu'il avoit faite: La 
Raiſon & VEcriture le guide- 
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( Ces paroles ne font pas de St. Paul, 
ak 105 us-Chriſt, Eyang, de St. Matth. 


Chap. 0 Vs, 33. 4 
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PAEFACE ix 
rent dans cet examen. Il rappella 
au tribunal de ces deux juges 
les arguments qui Pavoient porte 
A ſs: Getachef e la Communion 
Proteſtante. Le culte exceſſif 
qu'il voyoit rendre aux creatu- 
res lui ayant paru ſuſpect; & la 


Fhiloſophie lui ayant fait mieux 
connbditre Fimpoſſibilitè de la 
rranſubſtantiation-; il c conclut 
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Jes objections auxquelles il avoit 
ſucrombè; & fuiſant un nouvel 
examen des deus Religions, il 
retrouva la lumiere qu'il avoit 
perdue rde vue; il la \filbvit' & 


$ renonga! aux erreurs qui L'a- 
4 voient ſeduit 5 ſans avoir eg ard 
ni à mille avantages temporels 
dont il ſe privoit, ni à mille 
choſes ficheuſes qui lui paroiſa 


ſolent inéèvitables apres ee re. 
tour à ſa premiere croyance (3). 
IPC & 2&1. $4 a4 e014 $44 1 IK] i 1 
e ein 24103541 
(3) La chimere de Ja Cahale de Rotter- 
dam Sas 4 e 
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Il ſortit ſecrètement de Tou. 
louſe le 19 d' Aoũt 1670, fit fon 
abjuration le 21, & partit le 
meme jour pour Geneve, o i 


Arriva le 2 de Septembr, & 
reprit le eours de ſes études. I 


Quoiqu'imbu du-Peripatctiſme, Þ 


il ne fut pas-long-temps: ſans * 


préferer les prineipes:raiſonnes 
de la nouvelle Phiſoſaphie, anx 
vaines ſubtilites des Sectateurs 


2 Bayle ſerdiſtingua bientat 4 
Geneve ;-00. parloit) fort; avan- 


dass hart du æaiſonnement quid 
mania dans la ſuite avec:tant W 
dibabilete,quiyimerita Petreiap- MN 


tageuſement de ſa perſonne & 
de ſes talents. Mr. de Norman- 


die, Syndig de la Republique, 
lui confia education de ſes en- 
fants. Il contracta une liaiſon fort 
etroite avec Mrs. Baſnage, Mi- 
nutoli, Pictel & Leger. Il 8'ac- WM 
quit” Feſtime: & a bienveillace 


” 
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de pluſieurs perſonnes diſtin- 
u. guts dans Etat & dans LEgli- 
on ſe , tels qu etoient Mrs. le Syn- 
le die Fabry, l urretin 3 Meſtrezat, 
Tx. Burlamachi, Sartoris e. Sa 
iy modeſtie loi fit refuſer une Re- 
es. gence. du College, qu'on lui of- 
e frit. Il fut enſuite Gouverneur 
ins | » des fils de Mr. le Comte de Pho. 
nes na, Seigneur de Copet: ennui 
_ i hui dit abandonner cette Ediicay 
tion, pour une autre dont il alla 


ots e charger r Rouen 5d Fennüi 
wil We chaſſa encore. Cepengant le 
ant barard le rapprochoit de Paris 
ap. ou il: deſiroit de fe-fixer; Ses 
1% mis iu procurerent Ia place de 
£4 Precepteur de Mrs. de Bering- 
aw. I en, freres de Mr. de Bering 

& pen, Conſeiller au Parlement 

an- Faris, & de Madame la Ducheſſe 
we q 3 e da Force. Il entra chez eux 


E 3 Avril 1G hep in. 01:72 ©, 
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en- 

fort . Le méme jour il regut une 
Mi. Wttre de Mr. Baſnage, qui toit 
g ac- b ors A Sedan, en 2 ſa 


are 
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Theologie. Cet ami lui mandoit 
que Academe de cette ville ſe 
propoſoit de donner un ſucreſ- 

r à Mr. Pithois, un des Pro- 
— en Philosophie, age de 
quatre-vingts' ans, & Vexhor- 3 
toit à profiter de cette occaſion 
pour ſe procurer un etabliſſe- 
ment ſolide & honorable. La r- 
ponſe de Bayle mèrite d etre rap- 
Porte. 33 J ne recois jamais de 
„ vos Lettres, lui dit. il, fans 9 
„ recevoir en mème temps des 
„ marques de votre amitiè, mais 
„ d' une amitiè qui s aviſe de tout 
5 ce qui peut ſe faire pour moi. 
3 La vieilleſſe de votre Profeſ- 
y ſeur ſeroit une conjoncture fa. 
„ vorable, {i j ëtois en état de : 
3 „ profiter: de vos bons offices. 

„ Mais, mon cher Monſieur, 
5 Jai A vous dire que depus 4 


1 que = quittè Geneve, 1 je 4 
autre choſe qu ou. 


„ blier & le man quelde Citure 
3 | af for i 


appelut mot "_— [ 
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„ que je ne fais ſi par un retour 
„ A Petude, je le pourrois re- 
„ mettre en train. Aſſurèment 
„ ee poſte eſt cent fois meilleur 
© ,- que celui que je vais 'ocqu- 
v per: car enfin le earactere de 

. = „ Preècepteur eſt; devenu ſi vil 
5 preſque par- tout, qu'il reſt 
v point de merite perſonnel qui 
P- 4 341 puiſſe ſauver un homme de 
y cette meſeſtime generale, Ceſt 

5 pourquoi je ne me rejette dans 
„ ce bourbier qu'a mon corps 

is „ defendant. ſe ne fais ſi Mr. 
„ de Beringhen ne ſeroit pas 
y venu a trente piſtoles, au cas 
s que je feuſſe chicanè. Mais 
„ mon honnetete naturelle, mon 
J delintereſſement; & le con- 
„ ſeil de mes amis m' ayant ports 
zur, „ & nitabandonner_ à ſa, diſcre- 
„ tion, G a lui proteſter que ſi 
3» peu qu'il me donneroit me 
„dontenteroit, je naurai que 
„ deux cens francs. 11 faudra 


| | jo inwrela guerre à Hi, & fans 
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„ une deélieateſſe Aperebes qui 
5» me contraint de ne me depar- 
, tir pas des loix de Thonnbte- 
Iu te, Faure pu me dedire avec. | 
5 bien des avantages pour rer. 
oY "Pater ma mauvaiſe fortune, | 
1 „ Aon un ſot — earn 
onſieur, de ne Tavoir pas 
1 Fakes! teſt vraly & est la 
A Cl honte de paroĩtre inconſtant 7 
5 qui fait oute ma ſottiſe. CT“ 4 
La ſituation defagreable de 
Bayle redoubla le zele de fon 
ami, & le porta n agir vivement | 
enife faveur: IL lui ccrivit pour 
refuter: ſes excuſes, & en meme 
temps, il engagea Mr. Juen, 3 
Miniſtre & Profeſſeur en Theo. 
logie dans Academie de Sedan, 
a/Sinterefſer: pour lui. Mr. Ju- 1 L 
rieu promit de le ſervir de tout 3 
fon pouvoir. Bayle Sexcuſã en- 
core ſur ſon imulufftnce, „ il 
promie pourtant de ſe remet- 
tre ſerièuſement à bbetude de 
la Philofoptiis mals, un motif | 


ſecret Þþ 


4 
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ABER ACK xxy 


Us fcretiftoigroitndeoSfdawn.- Al 
i= Colt relaps ,&4 craignoit Par-. 
e- BE ret: qui eso relaps 
ce , anietre dae i peepdthicy o 
Ce | ; 189 comme lil 
ae. ——— eapaynlh que 

18% Baſnage cf Juricu: gal fulſegs 


inſtruits de ſon changement de 
Religion ils crirent qu i: ne 
touroit aucun riſque de paſſer 
outre) & > Bae Pfſenter pour 
obtenit une chaite de Profetleur 
I * Sedan. od bab 510 
ent Bayle raſfuré partit de Paris 
our le 22 T Aofit;Futiintroguit par 
>me | 3 Mr. Baſnage chez quelques amis 
eu, qui pouvoient lui ëtre utiles, 
160- & qui promirent de lui rendre 
lan, aſticez entra en lice avec trois 


Ju- | coneurrents qui '8/gtoient; tou- 
rout || Merten ang by qui 
; 1 toient enfants de la ville * ſou⸗ 


int ſes Theſes avec tant Gbabi. 

eté que le Senat Academique 

E 1a victoire, II on 
7 efleuiien W 


| 
| 
l 
l 
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le 2 de Novembre; en preta le 
ſerment le 4; & le. 14 fit Vous 
verture: de ſes Leguns publiques. 
Ce ne fut pas ſans peine & ſans 
oppdſition que ln vit unetran- 
get / empotter ſur les enfants 
de la ville; mais ſon merite lui # 
reconcilia . bientôt tous les eſ- 
prits. Mr. Jurieu lui meme, qui | 
fut dans la-ſiite ſon ꝓlus grand 
ennemi; fut ſi charme 80 ſadou- 
ceur, de ſa modeſtie; de ſa drci -· 
ture, de la beaute de ſon; genie, 
qu'il eũt pour lui une amitic 
qual n'avoit jamais eue & qu'il 
neut Jamais ere e F$ 
ſonne. 91 75 
Bayle s "attacha., „avec toute 1 % 
Papplication dont il Etoit capa. 
ble, à compoſer un Cours de 
Philoſophie pour ſes Ecoliers. 5 


ans; il de corrigea encore les 
annees ſuivantes, & y fit quan- 
titè de ee & d addi- 


tions qui Iprirent beaucoup 
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de temps. Ce Cours de Philoſo- 
phie eſt imprimè en Latin & 
en Francois dans le Tome IV. 
de ſes Oeuvres. Il a eu ſoin d'en 
exclure les queſtions futiles, & 
de n'y raiſonner que ſur des 
principes ſurs , autant que la 
Philoſophie de ce temps: la en 
avoit, & qu'un Profeſſeur pu- 
blic pouvoit les ſuivre, 


7 Oo 


9 
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D ebarraſſè de la compoſition 
de ce Cours qu'il appelloit une 
facheuſe corvee, Bayle s' adon- 
na a la lecture & a la compoſi- 
tion de quelques ouvrages dont 
les circonſtances lui inſpirerent 
idée. En 1679 il acheva un 
Ecrit Latin contenant examen 
d'un Livre de Mr. Poiret, inti- 
== tule. : Cogitatianes rationales de 
Deo, Anima S Malo. Il Pavoit 
ux entrepris a la ſollicitation d'un 

Miniſtre de Metz. Ce petit ou- 
rage fait voir que Bayle a it 
approfondi les matieres les plus 


© fblimes de la Philoſophic.. 
. * F 
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En 1690, lorſque Taffaire de 
Mr. de Luxembourg faiſoit beau- 
coup de bruit, qu'il avoit été 
defere i la chambre des poi- 


ſonscomme coupable d' impiètès, 


de malefices, & d'empoiſonne- 


ments, & que stant conſtitue 
priſonnier ił fut declare inno- 
cent, & les rocedures ſuppri- i 


mees; notre Profeſſeur &amufa 


2 compoſer une harangue ou ce 
Marcchal plaidoit fa cauſe de- 
vant” ſes © Juges, & ſe juſtifioit 
d avoir fait un pacte avec le Dia- 


ble. 1. Pour jouir de toutes les 
femmes qu'il voudroit; 2. pour 


etre toujours heureux à la guer- 


re; 3. pour gagner tons ſes pro- 
cs; 4. pour avoir toujours les 


<= 
„ 


1 
£ * 
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bonnes graces'du Roi. Ces qua- 
tre points Talfoient la divilion 


de la harangue qui contenoit 


x * 

1 

* 
7; 


une fatyre tres. vive contre le 
Marechal & contre pluſieurs au- 


tres perſonnes. Il fit enſuite la 


——_ — — 


critique de cette harangue, cri- 
0 * 
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tique encore plus ſatyrique que 
la fatyre' meme. Je ſuis bien Eloi- 
gnè dapprouver ce. genre d'a. 
muſement peu convenable à un 
Philoſophe, & que Bayle expia 
cruellement dans la ſuite par les 
accuſations auxquelles il fut obli- 
ge de rèpondre pour lui- meme. 
La Comete qui parut à la ſin 
de la meme annee , & qui con- 
ſterna le peuple, ceſt-à- dire, 
preſque tout le monde, car preſ- 
gque tout le monde eſt peuple 
ſur- tout lorſqu'il sagit de ſe li- 
vrer à des terreurs paniques. Le 
Z Philoſophe ſeul au- deſſus de ces 
preèjugès vulgaires, raiſonne & 
ne craint point. Il fait. plus, il 


cherche à diffiper les craintès 
pueriles de ſes concitoyens. Tel 
„fut le deſſein que ſe propofa 
1. Bayle : il compoſa une Lettre 
ſuppoſee ecrite aun Docteur de 
Sorbonne, qui rouloit toute en. 
tiere {ur ce raĩſonnement que /+ 
les Cometes ttoient un preſage de 
itj 


xxx PREFACE. x 
malbeurs , Dieu auroit fait des 
miracles pour confirmer Pidold- 
trie dans le monde; mais que. com- 
me on ne pouvoit pas croire que 
Dieu eit fait des miracles pour 
une fin ſi contraire 4 ſa faintete , 
il y avoit une eſpece dq impietèẽ @ Þ 
regarder les Cometes comme un 
pr ſage de malbeurs. Cette Let- 7 
tre prète à Etre: livrèe a im- 
preſſion en 1681, ne put point 
Etre imprimèe à Paris, Mr. de 
la Regnie, Lieutenant- General 
de Police ne voulant point pren- 
dre ſur ſoi les ſuites quelle pou- 
voit avoir, & PAuteur ne vou- 
lant point tenter la voie longue, 

r "ah r 9 
peènible, & ſouvent vètilleuſe, 
d'une approbation de Docteurs 
pour obtenir une permiſſion 
d' imprimer. Elle ne fut impri- 3 
mèe qu'en 1682 en Hollande, 
ſous une forme plus ample com- 
me nous le verrons bientt. 
Cependant la Cour refolut de 
ſupprimer les Academies des Pro- 
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7 teſtants. Celle de Sedan, qui 


avoit des droits particuliers pour 
= %cxempter-de ja diſgrace com- 
9 mime , ut caſſee J HA p remiere. 
Baye toit fans emploi. Mr. 
avoit conqu pour lui une amitie 
fort etrüite, lui parla d aller a 
Rotterdam: & Jutoffrit ſes bons 
offices anprès de Mr. Paets, fon 
| parent,” lun des Conſeillers de 
cette ville, homme très-ſavant, 
XZ & qui ſe faiſoit un honneur de 
7 favoriſer les gens do lettres. Bayle 
reſſentoit moins vavement la ſi- 
tuation où il ſe trouvoit, que 
celle otibvoyoit: Mr. Jurieu de- 
pouilléè, comme lui, de ſon em- 
poi lh engagea donc Mr. van 
= Zoelenia:s\interetler.en meme 
temps pour Mr. Jurieu. Mr. Paets 
pouvoit beauebup. La ville de 
4 Rotterdam donna une penſion 
. Bayle avec le drbit enſei: 
ger. Ia. Philoſophle, & hn. Mx. 
Juarieu de belles eſperances qui 
1 ; b 1v 


| Philo 


Aver plufietirs 
ſervations \hiſtoriques 
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neitarderent pas à Etre remplies: 
pron por? aire 
leur arrives} unt &cote cilioſive: 
en dur itaveur. Mr. Jurieusfut 
nommèsc Profe ſſeum em T henlo- 
gie, & Mr. Bayle Profeſſeur en 
— avec cinq cens flo. 
tins d penſion dnnuelle. Pei 
Ab twpe apres| relui. eb donna 


fOLottre ſurl es Comętes: , un 
| Librair 6 de Rorterdani q 1a; fit 7 


meneement: de 1682!,/fous ce 
titre: Lettre Mr. LAH. D. 


v par pluſie us Daiſons ti- 
— ae hg. Phil 


point. It priſſage m uuum mialheur. 
N 


1e Politiques),. 


3 
futation de: quelguts erreurs Po- 


MAarteat M:\ Di NXXXII. 
ern alan dee. 


prefqu* 


Docteur ue Hor bonne Hic ri Hl 


 Fheologie, que ler Cumotes us font 9 
exiona:turn- © 
: pinſipwrrs ob 


Pulaires.".4:Coligneyehez Pierre [ | 
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PREFACE. xxxiij 
cher: on ſut bientot qu'il Etoit 
Auteur de la Lettre ſur les 
Cometes. Jurieu mème ſe for- 
maliſa de ne Pavoir appris que 
par la voie publique; mais, 
dans le fond, il ſouffroit plus 
impatiemment Phonneur/ que 
Auteur en recevoit, jaloux 
comme il Etoit-de la gloire de 
ſes amis. Comme j aurai plus 
d'une — de parler de ce 
Profeſſeur en Theologis Je 
cerois qu'il eſt à propos dien tra- 
5 2 le caractere. Il ayoit Veſ; 
5 :netrant: & imagination 
2 Ronde; il Ecrivoit bien & fa- 
# cilement. Quoiqu' Seloignat 
9 — ſentiments des: Reformès en 
pluſieurs choſes, il ne laiſſoit pas 
de —— e de 
1 Forth oxie; juſqu/a perſecuter 
d toute outrance ceux qui ne 
penſoient pas comme lui. Bree 
ſomptucux, il vouloit domi 
par- tout, & fan orgueil Jun 
© toit ſouftrir —— tous 
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_ de quitterlesEgliſes de Metz & 
de Vitry, & qu'il setoit attire 


Zoelen à lui rendre ſes bons 
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ceux dont il regardoit le merite 
comme capable d'egaler ou 
d'obſcurcir celui qu'il croyoit 
avoir. Lattachement qu'il avoit 
pour ſes amis <toit-regle ſur la 
deference qu'ils avoient pour 


. $ '# 


lui. Manquer aux égards qu'il 
exigeoit, oetoit aſſez pour s at- 
tirer ſon indignation, & pour 
gen faire un implacable ennemi. 


Cet eſprit imperieux & turbu- 


lent lui faiſoit porter la diſcorde 
par- tout od il alloit, & le ren. 
doit odieux à tout le monde. I 
Ceſt par- la qu'il aroitete oblige 


pluſieurs mortifications à Sedan, 
ot il ne laiſſoit pas d'avoir un 
urieu à qui l'on peut dire que 
r. Bayle avoit procure le poſte 
de Profeſſeur en Theologie qu'i! 
oceupoit, non. ſeulement parte 
qu'il avoit engage Mr. Van 


ite WW offices ——— Mr. Paets, 
ou. mais encore parce que ce Theo- 
ot logien preſomptueux avoit don- 
oit ne des en arrivant a Rotterdam, 
la des marques de ſon caractere 
ur fougueux, qui avoient indigne 
l XZ fon Protecteur , & qu'ib-ne lui 
at- patdonna qu' hl ' confideration 
_ Yr b 255 55 27105 
mi. LDH oire du Catvinifme out 
bit- Maimbourg, donna une nouvelle 
co ccaſion au Philoſophe de Rot- 
terdam diexercer ſa plume. Il 
entreprit Pexamen de cet ouvra- 
ge, mais fans gaſtraindre à ſui- 
& vite fon adverſaire pied à pied. 
tire Cette Critique generale de Hi. 
an, # Noire du Catvinifme parut la mè- 
un me année 1682: elle eut Pap- 
Mr. probation des Réformés, fut 
que goütée des 'Catholiques Judi. 
cieux & moderes ;' & mortifia 
crvellement Mr. Maimbourg qui 
obtint du Roi un ordre au Lien- 
tenant de Police de la faire brũ- 
ler en Greve, * meme 
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compoſer le difpoſitif de la Sen- 
tence': vengeance bien foible & 


bied baſſes; : ö mono! 
Mr. orien fit auſſi une RG. 
ponſe à Mr. Maimbourg; plus 
ample & plus dètaillèe, qui pa- 
rut .Pannee fuivante. Mais le 
jugement $i different que 'on 


porta de ces deux Critiques ne 


lui éEtant pas faworable ; jdtta 
dans ſon cœur des ſemences d& 
jalouſie & de hainèe contre Bayle 
4 qui il ne put pardonner de lui 
avoir enlev tous les fuffrages. 
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Dans le temps Bayle 

| 8 P 1 

8 

- 
4 9 

by” : 


fut fortement follicits de ſe ma- 
rier. Le parti qu'on lui propo- 
ſoit etoit avantageux. Ctoit 


une Demoiſelle jeune; jolie, de 


tres- bon ſens, douce, ſage', mal. 
treſſe de ſes: volontes, & qui 
avoit du moins quinze mille ecus. 
Mlle. du Moulin, petite fille du 
fameux Pierre du Moulin, ſœur 
de Mademoiſelle Jurieu, & en- 
ſuite femme de Mr. Baſnage, 
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avoit entamè cette affaire; & 
Pavoit miſe en ſi bon train, qu'il 


ne reſtoit plus de difficult que 
dit còtè cdedbſec Bayle. IB avoit 


conjBurd paru fort elvigne du 
mariage n les. ſoins & les embar- 
ras dune famille ne lui ſembloient 
pas convenir à un Homme de 
Lettres; à un Pliloſophe, qui 


9 Maca iſter tout ſon bonheur 
dans l'etude & dans la medita- 


'ailleurs content du né- 


tion. 
ceſſaire, les richeſſes lui paroiſ- 


ſoient plutit un embarras qu'un 
e bien. Mademociſelle du Maulin 
mionblia rien pour le faire re- 


venir de ces ſentiments, & pour 
Fengager à profiter des avantages 
qui Soffrojent comme d'eux- 
memes; mais elle ne put y reuſ- 


2 fir; & notre Ehiloſophe perſe- 
vera dans ſon Celibat Juſquiz a la 


Lan n | 


# Grands edition de ſa Lettre ſur 


les Cometes; ſous ce nouveau 


titre; Penſees dier ſes tcrites:n 
um Docteur de Sorbonne d Þocca- 


ſion de ia Comete qui parut au 


mois de Decembre 1680. He pu- 


blia enſuite un Recueil dæ Piece 
eurieuſes concernant la Philoſo: 
pbie de Mr. Deſcartes; & au 
mois de Mars de l' anne 1684-4 
ii oommenœa à donner ſes W 
elles de la Ripubligus des" Let. 


tret, Journal qui eut tout le 
ſuccèes imaginable, parc quꝰ ii 


ſavoit ornet᷑ ſes extraits de mille 


traits eurieux & intèreſſants ſur 


Phiſtdite des Auteurs j ſur leurs 
ouvrages, ſur leurs diſputes, x 
de pluſieurs reflexions fines: & 
' . dehicates: il avoit Part d'egayer 
toutes les matieres, & de les 
mettre à la portée des gens du 
monde, de renfermer en peu 


de mots Videe d'un livre, & d'y 


ajouter encore ce que les Au- 


teurs qui avoient ecrit' fart le 


meme ſujet avoient dit de meil- 
leur, ſans fatiguer le Lecteur 


PREFACE: xxxix 
par un mauvais choix ou par de 
froides & ennuyeuſes diſſerta- 
tions. Il <toit ſage & retenu dans 
ſes jugements, ne voulant ni 
choquer les Auteurs, ni ſe com- 
mettre en proſtituant les louan- 
ges. Cet ouvrage fut recu avec 
un applaudiſſement uniyerſel. 
En 1682 Bayle avoit refuſe 
nne femme avec une bonne dot; 
en 1684 il refuſa une chaire de 
Profeſſeur en Philoſophie à 
Francker avec neuf cens florins 
d appointements, ſomme preſ- 
que double de celle qu'il avoit à 
2 Rotterdam. Au commencement 
de 1685 il donna une ſuite de la 
Critique generale de Þ Hiſtoire du 
1 Caiviniſme ſous le: titre de Nou- 
velles Lettres de Auteur de la 
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| Critique &c. Mais elle neut pas 
un grand ſuccès: il n'etoit_ pas 
FX lui-mEme content de ce Livre. 
Le 8 de Mai ſuivant il apprit 

< — a * , . 57 4 
que ſon Pere ètoit mort. Cetoit 
r une nouvelle bien affligeante; 


x1 PREFACE. 
mais {a douleur redoubla lorſ- 


qu'il apprit que ſon Frere aine 
exoit detenu priſonnier pour 
cauſe de Religion. Mr. Eveque 


de Rieux ignora ce quꝰ toit de- 
venu le jeune Bayle, juſqu'a ce 
que la Critique Gènęrale de 
PHiſtoire du Calviniſme fit du 
bruit en France,; & qu'on ſut 
qu'il en toit Auteur. Cet 
ouvrage renouvella le chagrin 
qu'on avoit eu de ſon:evaſlion, i 


lorſqu'il se vnda de Toulouſe 


pluſieurs fois à s' en venger ſur 


fon Frere; mais la cunduite age 


& prudente de ce Miniſtre la- 


voto toujours: derobe aux pour- 
ſuites de ſes ennemis. Enfin on | | 


gadrefſa a Mr. de Louvois, 
homme violent & vindicatif, 
qui faiſoit alors exercer des 
cruautes inouies contre les R&- 


formès de pluſieurs Provinces. 


pour retourner à la Religion 
Reformee. | On avoit cherche 


Mr. de Louvois qui sëtoit of- L f 
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FREFACE xj 


ri- fenſe de quelques traits de la 
ns | T Critique Generale ſur la conduite 
ur = qu'on tenoitià PE gard des Re- 
ue | = formes; ordonna que Mr. Bayle , 
le- 2 Miniſtre, doo Carla, chit: hom 
On envbya chez lul une troupe 
de c' Archers qui Parracherent de 
du ſon Cabinet: & le conduiſirent 
ſut 1 dans les priſons: de;Pamiicys , le 
jet Wart de q Juin. Dela Unfut a tranſ- 
in , tre le 10 de Jaillet a Bourdeaux 
n, au ChiteausTrompette, & jette 
ae | i dand un cachat. On vet 
on an abandonnat ſa Religion; 
he | mais ni les elſes; ni les 
4 Ynetiaces, ni les outrages ne fu- 


rent pas capables de Pebranler. 
Il fit paroitre une conſtance & 
Fart a Corner! qui ctonna ſes per- 


on 4 ecutents. Ea delicateſſe de fon 
„ tempeérament ne fut point à 
ts if | nat d'un traitement ſi in- 
les | humain : il mourut le 12 de 
6 | ovembrs depri mois dr 
28. priſon; Abe! [YE 300Þb 926 

l n wa perdit à peu pres dans 


Ie eme t temps ſon ilaltre Pro- 
tecteur & ami Mr. Paets dont he 1 
venloit de ręecevoir une 1 
Latine ſur la Tolerance qu 1 =. 
traduiſit en Franqgois & fit im , 
imer ſous le Titre de Lettre 4 =. 
Mr. H. V. P. a Mr. Bex jig 9 
les derniers troubles ¶ Angleter- 
re, on il eſt pariè de la toltrante 
de ceux qui nt-ſuivent| Paint la 5 
Religion dominante. Cet illuſtre , 
Magiſtrat étoit tout à la fois 4 
grand Theologien-,- grand Ju. 
riſconſulte, grand Politique & F 5 
grand Philoſophe . 
L'impartialitè de Bayle ren. 9 
gagea dans une diſpute avec le 
celebre Arnauld, fur les plaiſirs ® 
des ſeng Le P. Mallebranche Th 
avoit dit que tout plaiſir eſt un 1 
bien & hal actuellement heu- 
reux celui qui le goiite.” Le Dr. 
Arnauld avoit vivement com. 1 5 14 
battu ce ſentiment dans un Ou- 4 
vrage dont Bayle rendit compte 


dans fer Nouvelles de E Repu: „ 


E 


5 


PR E FACE; ullij 
. Jvnque des Lettres. Ce ourna- 
17 5 ide ſe ochre pour 16 ; Mal- 


T 1 „5 que ie Niew que tout Pall 
1 o rend heureux celui qui en 
„ sv jouit, pour le temps qu il en 
T 55 Jouit; que nkanmoins il faut 
1 „, fuir les plaiſirs qui nous atta- 
re „ chent aux corps. Mais, dit- 
18 10 „ on; celt la vertu, c'eſt la gra- 
, ce; 'Ceſt Pamour de Dieu, ou 
N 1 55 plut6t c'eſt Dieu feul qui eſt 
„ notre béatitude. D'accord; 


1- „ . ualitè d'inſtrument ou de 
le „, cauſe efficiente, comme par- 


's 7 —— les Philoſop hes; mais en 
e , qualité de Sub, formelle; 
a 1 5 „ Ceſt le-plaill r Ceſt le cements 
„ 5 tèment qui eſt notre ſeule fe- 
1 * licitè.“ II avoit dit imme- 
. diatement auparavant „ Ceux 
u., qui auront tant ſoit peu com- 
e 5, tis la doctrine du P. Malle- 
ranche fur ce points ton- 


E 


xliv PREFACE. 2 
„ neront fans doute qu'on lui 
„en faſſe des affaires; & s ils 3 F 
„ ne ſe ſouviennent. pas du ſer- 1 . 


„ment de bonne foi que Mr. 
„ Arnauld vient de prèter dans 
„la Preface de ce dernier Li- 
„ vre, ils croiront qu "11 a fait 
a des chicanes a ſon adyerſaire, 
3 afin de le rendre ſuſpect du 
„cötè de la Morale. 12 Do. * 
Rear Arnauld, quiprenoit aiſe- * $ 5 
ment feu, publia un Avis aÞ Au. 3 gl 
teur de la Republique des Lettres; 
on il ſoutenoit qu'il avoit non. 
ſeulement bien pris, mais auſſi 
bien refute le ſens du P. Malle- x f 
branche. Bayle donna un Extrait 
de cet Avis 1 ſon Journal, 4 
& VII fit une "Repo ſolide. 
Arnauld repliqua par une Die Xx 
tation ſur le — bonheur:des 
plaifirs des 75 Bayle ètoit ma. 
=_ lorſqubelle parut; & quand 
il revint = ſantè il jugea qu'une 
contre-replique ſeroit ſuperflue, | 4 
& ne feroit qu'embrouiller 4 þ 
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| PREFACE: ixlv 
1 matiere. Dans ces fortes de diſ- 
putes le plus ſage & le plus rai- 
ſonnable eſt ordinairement celui 


1. 1 aui ſe tait le premier. „nt, 
0 Bayle eut auſſi à ſoutenir une 


1 


Sc ece: de: diſpute ou": daffaire,, 
au 2 de la Fane Chriſtine, , 
L Reine: de Suede; & comme.c'eſt 
ici une des circonſtances les plus 
jremarquables de la vie de notre 
| pars gh elle mérite d'&tre 
rapportèe avec quelqu'<tendue.: 
Dans les Nouvelles de la Re- 
publique des Lettres du mois 


17 1 $ PAvril 1686, Bayle parlad'une 
le. ettre imprim6e, qu'on diſoit 


ai 


de. 


"0 } 


tre une Reponſe de la Reine 
de Suéde au Chevalier de Ter- 
1 $ on, ou elle condamnoit la per- 
ecution de France. , Il y a beau- 
coup d'apparence; dit Bale, 
s que tous les Confeſſionaux 


nd „ Francois ſeroient rigides pour 
ne ; la Reine de Suede, s'il Etoit 


P, vrai qu'elle eũt repondu au 


%l | „ Chevalier de Terlog la Let: 


3 7 
1 
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3 'cede de la France convertif- | 


xlvi PREFACE: | 
„tre qu'on fait courir, ou elle | . 
5 condamne liautement le Pro- ö 


ul . 


„ fante, & ſur- tout lorſqu elle 1 
„ fait rëflexion a la conduite |: 
„ du Clerge Francois contre le 
„ Chef de PEgliſe.:Il y a bien 
5 des Proteſtants, aut n'oſent 
„ croire qu'une Reine qui fait 
„ profeſſion de la Catholicitèe, 
alt ecrit une telle Lettre.“ 
On ſouhaita que Mr. Bayle in- 
{crat cette Lettre dans ſon Jour- 
nal, ce qui il fit dans les Nouvel- 
les de Mai 1686. II dit dans e C p 
meme mois: „ Nous avons ete 2 
„ aſſures de bonne part, que la 
* „ Reine Chriſtine a eEcrit la Let- Þ N 
3 tre que nous avons inſerke 
55 ci- deſſus. Et dans les Nou- 
velles du mois de Juin; „ On 
5 nous confirme de jour en jour 
„ ce que nous avons douche 1 
„ dans le dernier mois, que Chri if ; 
„ ſtine eſt le veritable Auteur 
n de la Lettre qu'on lui attribue 
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Spee, XIvij 
4 A contre les Perſecutions de 
France. C'e/t un reſte de Pro- 
. i 77 | 

2K, /antiſme. ? Cela attira une 


e 1 rude cenſure a Mr, Baylę. Peu 
e e temps apres „ il regut une 
e | ettre anonyme & fans, , ate, 

n L bu VAuteur dit qu'il lui Ecrit de 
it Pn chef & parce que ſon de- 
it Poir Py, oblige, étant un des 
>, | Terviteurs de la Reine. Il ſe plaint 
1 8 premier lieu, de ce que Mr. 

n- . en parlant de la Reine 
r- e Suéde, Tavoit appellee ſim- 


1 Þlement Chriſtine , ſans ajouter 
ar 9 P; u moins le titre de Reine. 
% Mais je ſuis fort aſſure. ; 7e. 
% bond Bale, que les, gens un 


: if peu raiſonnables ne penſe- 


ce 5 ront” point que ce lol avoir 
u- , manque: de reſpect à cette 
all J, grande Princeſſe. Ellearendu 


ur , ſon nom ſi fameux , que mon 
he 1 expreſſion en cet endroit- la 

ri. , ne doit point paſſer pour 
ur 1 „Equivoque. Nommer les gens 


re nom ſans 1 ajouter 


Þ noting, * port Por. i x 
> qc une marque, of de 
. mepris , on de familiaritée : # 
„mats ce neſt pas une regle 

„ generale car il y 2 des per. 5 
'fohnes dont: I-'nom"{eul're , 

a veille toutes les id6es'de leur 
grande elevation; & alors il. 
zeſt indifferent de leur don- 
„ ner leurs prineipaux titres, S 
5 on de les. Paſſer ſous ſilence 
„Les Teètes couronnées ſont de 
„ ce nombre de perſonnes; & 
„ della vient qu'on dit plus ſou- 
„ vent dans la converfation & 
„ dans Fhiſtoire gi Fran, 16 , 
it Charles - nt, 11, a 
5 Philippe If, us . Roi Din 3 
E ois I, P EnipeFett! Charles. % 
55 Quint, 66: On ſuppoſe que 
„ le ratig o Dieu a Clever ces 
9 is Princes, ne ſouffre pas qué 
35 „ le lecteur interprete pour une 
33 incivilite la ſuppreſſton de 
55 leurs qualités. je ſais bien, 
1 comme le remarque lAuteuri 
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I PREFACE. xlix 
r., de la Lettre, que le nombre 
, de premier ajoutè au nom de 
, Francois, porte avec ſoi quel- 
, que diſtinction; mais cela me- 
f., me fait voir qu'en cas que le 
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E. , {cul nom de Francois renfer- 
ur , me une diſtinction, il ne ſe- 
il , roit pas nèceſſaire d' ajouter 
n. , le nombre premier. C'eſt ainſi 
5, &, qu'on dit tous les jours, qu' A- 
be. 3 lexandre a été diſciple d' A- 
de , riſtote, que Soliman s'eſt ſaiſi 
& , de la Hongrie. On n'a que 
faire, ni de dire que le pre- 


mier 6toit Roi de Macedoi- 
ne, & que le ſecond a: &t& 
Sultan; ni d'ajouter le nom- 
bre ordinal qui leur convient. 
Nos Ecrivains les plus exacts 
diroient fans ſcrupule : Con- 
"3, /tantin , Theodoſe , Fuſtinien 
"38> ſont les veritables Auteur's 
, d'une telle loi. Veut- on un. 
exemple domeſtique? Qui 
, eſt- ce qui n'a point dit ou 
, ccrit, ſoit durant la vie du 
Tome V. | C 
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1 PREFACE. 

3 Roi de Suede Guſtave Adol. 

+» Þbe, ſoit apres ſa mort, Gu- 

„ flave a fait ceci ou cela? Et 

z d'où vient qu'il n'eſt pas né- 

3, ceſſaire en parlant de lui d'a- 
55 jouter le titre de Rot, ni le 

„ nombre ordinal qui lui con- 

„ vient dans la ſuite des Rois 

„ de Suede? C'eſt parce qu'il 

„ 4 rendu fi fameux le nom de 

„ Guſtave, qu'il ſe diſtingue 

2, ſuffiſamment par ce ſeul nom. 

„„ Nous voila dans le cas. La 

„ Reine de Suede ſa filleadon- 


„ NE un tel'eclat au nom de! 
„ Chriſtine, qu'il ſuffit de lui 
„ donner ce nom-là, pour réè- f! 
„ veiller toutes les dees de ff 
„ Royaute, de ſes qualites & 
3 de ſes actions. Comme donc 
„ ce n'eſt point manquer de reſ- 
„ pect pour le Pere, que de le 
35 nommer ſimplement Guſtaue; 
„ ce n'eſt point en manquer 
% pour la Fille, que de la nom- 
„ mer ſimplement Chriſtine ; 


PREFACE ij 


33 mais au contraire c'eſt vou- 
„ loir inſinuer, qu'ils meritent 
„ leur nom par excellence, & 


„ qu'il renferme lui ſeul tout 
„ leur Eloge.“ 


La ſeconde plainte contre 


Bayle rouloit ſur ce qu'il avoit 
dit, que la Lettre de cette Reine 


contre les perſecutions de Fran- 
ce etoit un reſte de Proteſtantiſ- . 
me. „On ſe plaint de cela fort 


» violemment, dit Bayle; mais 


„ Celt qu'on n'a pas compris la 
„ force de ces paroles. On s'eſt 


v Imagine que Jai voulu dire 
| 33 que cette Princeſſe n'avoit 


„ Pas ab jurè ſincerement la Re- 
„ ligion proteſtante, & c'elt 4 
„ quoi je n'ai ſeulement pas 
„ ſongé. Il reſt pas nëceſſaire, 


„ pour quitter ſincerement une 
„ Religion, de ſe depouiller de 
„ tout ce qu'on y a appris , 


„ & d'embraſſer genèralement 
„ tout ce qui senſeigne d ins 


„ la communion ou l'on pale. 


C ij 


11 PREFACE. 

„ Je trouverois fort injuſtes ceux 
„ qui tiendroient pour ſuſpecte 
55 la converſion d'un Catholique- 
„ Romain, qui apres 8'ctre 
„ Fange a la communion des 
„ Proteſtans , dèelareroit qu'en 
»» certaines choſes l' Egliſe Ro- 
»» maine lui ſemble meilleure que 
„ la Proteſtante, comme dans 


| as donner: Quèe. la. Reine de 
„ Suède deſapprouve la condui- 


PREFACE. liij 
„te des convertiſſeurs de Fran- 
„ ce, Celt en vertu des princi- 
„pes de la Religion qu'elle 
„ àvoit appris avant ſon voya- 
„ ge de Rome & non pas à cauſe 
„ des. nouvelles inſtructions 
„ qu'on lui a données dans ce 
„ pays-la. Ce n'eſt point a Ro- 
„ me qu'on peut apprendre à 
„ blamer les perſecutions. Il eſt 
„„ meme vrai que PEfprit gene- 
„ral du Catholiciſme eſt d'ex- 
zz terminer les Sectes : car non- 
„ ſeulement on a fait à Rome 
„ des rejouiſſances publiques 
„ pour ce qui geſt fait en Fran- 
„ ce, non-ſeulement le Pape en 
„ A fait IEloge en plein Conſi- 
„ ſtoire, & par des Brefs; mais 
„ aàulſi tous les Catholiques de 
„ [Europe y ont donnè leur 
„ approbation, du moins par 
„ leur ſilence. Comment eſt- ce 
„ donc que la Reine de Suede 
„ auroit les maximes qu'elle a, 
» ſi elle ne les avoit apportcgs 
c j 


tv PREFACE. 

„ de ſon pays? C'eſt dit VAn- 
„ teur de la Lettre, qu'elle weſt 
„ point Catholique d la maniere 
„ de France; elle Feſt d la ma- 
„ niere de Rome, deſt-d-dire de 
„ S. Pierre & de S. Paul. Mais 
„ Ceſt ce qu'on appelle re/tes 
» de Proteſtantiſme : ainſi cet 
„ Auteur & moi avons réelle- 
„ ment la meme penſce. 164 
La derniere choſe dont on 
blamoit Bayle, Etoit de n'avoir 
pas 0Ote, 7 ſuis, de la Lettre 
de la Reine. JJ n a que ce mot 
qui ne ſoit point de Sa Majeſte , 
dit celui qui Ecrit a Mr. Bayle. 
Une Reine comme elle ne peut ſe 
 fervir de ce terme qu avec tres- 
peu de perſonnes, & Mr. de Ter- 
lon neſt pas de ce nombre. Cette 
ſeule circonſtance verifie aſſes , 
que ce neſt pas la Reine qui Seſt 
aviſte de faire imprimer cette 
Lettre, comme tout le monde ſait. 
„A cela Jai à repondre, dit 
„ Baule, que je n'ai pas cru que 
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PREFACE itt 
„la bonne foi voulũt que je 
„ retranchaſſe cette concluſion 
„ je ſuis, parce quien la retran- 
;» chant je donnois lieu de oup- 
„ Conner que p̃avois Ecarte de 
; cette Lettre une marque de 
„ ſuppolition, afin de faire trou- 
„ ver plus vraiſemblable au pu- 
„ blic qu'elle avoit été . Ecrite 
„ par la Reine de Suède. Au 
„ relte il m'eſt tombè entre les 
„ mains la eopie d'une Lettre, 
„ o cette Princeſſe temoigne 
„ qu'elle eſt Etonnèe & fiches 
* & la publication de l'autre, 
3 quoiqu'elle ſoit encore dans 
„ les memes ſentiments. Les 
„Curieux ſeroient bien. aiſes de 
„ voir ici tout du long cette 
„ ſeconde Lettre, mais de droit 
„ des gens ne ſouffre pas que 
„ je m'accommode à ce deſir. 
„ Ce ſont deux choſes bien dif. 
„ férentes, d'inſerer une Piece 
„ fugitive deja imprimèe, & 
„ dinſerer un écrit non impri- 

e iv 


j PREFACE. 

„ m6. Il faut pour des ſimples 
„ Manuſcrits,ouattendrele con- 
„ ſentement de ceux qui y ont 
35 13 droit, ou avoir lieu 
„ de fuppoſer qu'ils ne ſe ſou- 
„ cient pas de ce que Pon en 
„ fera“. L'inconnu fut ſatisfait 
de la rèponſe de Bayle, excepteé 
far les reſtes de Proteſtantiſine; 


la juſti cation ne lui parut pas 


ſulftſante, & il Ecrivit” une ſe- 
conde Lettre à Mr. Bayle, pour 
Pengage? à retracter entierement 
cette expreſſion, & cela ſans re- 
ſtriction, lui diſant quei la Rei- 
ne qui pour: tout le reſte toit 
aſſez contente de ſes excuſes, 
ne beètoit point du tout de cet 
endrolt de ſes juſtifications. II 
ajoute par apoſtille: ,, Vous par- 
„ lez dans vos Nouvelles du 
„ mois d' Act, de la copie dune 
„ ſeconde Lettre de la Reine, 
„ qui vous eſt tombee entre les 
„ mains, &cque vous faites dif- 
„ ficultè de: mettre au jour. Sa 
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PREFACE. Ivij 
„ Majeſte ſeroit aſſez curieuſe. 
„ de voir cette Lettre, & vous. 
„lui feriez plaiſir de la lui en- 
„ voyer. Vous pourriez mème 
„ de la prendre occaſion de lui. 
„ Ecrire. Cet avis eſt à ſuivre, 
„ & vous pourroit ètre de quel - 
„ que utilitè; ne le négligez 
„ pas. Mais j'ai a vous aver- 
„ tir, en cas que vous en pro- 
„ fitiez, qu'il ne faut pas vous 
„ ſervir du titre de Sereniſſime 
„ avec la Reine; il eſt un peu 
„5 trop commun pour elle, & 
„ Sa Majeſte n'en veut point 
» du tout. Vous mettrez ſim- 
„ plement au-deſſus de Votre 
„Lettre; A Sa Majeſtè la Reine 
„ Cbriſtine, a Rome. 
La Lettre de Bayle à la Reine 
Chriſtine eſt du 14 de Novem- 
bre 1686; la voici: 45 
MADAME”: 
„Je ne prendrois pas la har- 
» dieſſe d'ecrire aujourd'hui 3 
EY” 
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ver PREFACE. 
„Votre Majeſte , {i une per- 
„ ſonne, quia Ihonneur d'etre 
„ à a ſon ſervice, ne m'eut con- 
55 ſeillè de le faire, & de lui en- 
„ Voyer une copie d'une de ſes. 
„s lettres, qui m' eſt tombèe en- 
„ tre les mains. J'ai cru Mada- 
„ me, qu'un confeil comme ce- 
„ lui-la juſtifteroit ma temerite, 
„ & que je devois profiter de. 
„5 cette occaſion. de temoigner 
» a la plus illuſtre Reine du 
„ monde mon tres-profond reſ- 
2» pect. je ne ſai pas le nom de 
„5 Celuĩ qui me procure. ce glo- 
„ Tieux avantage : 1} n'a trouve 
„ 2 propos de ſe faire connoi- 
„ tre a moi, que par le titre 
„ Jun des Serviteurs. de Votre 
„ Majeſt“; & il faut lui ren- 
„ dre ce témoignage, qu'il rè- 
„ pond par ſon Zzele pour vos 
„ Interets à la qualite qu'il ſe 
„ donne. Ceſt Js lui que Jat 
„ appris qu'il y avoit certaines 
* Choſes dans les Nouvelles de 
ES 


„ 


. 


„* 


„ne paroiſſent pas conformes 
„ Aut reſpect que tout le monde 
„ doit a Votre Majeſte, non- 
„ ſeulement' à cauſe de ſes qua- 
„ lites heroiques & extraordi- 
„ Naires, mais auſſi à cauſe' du 
„ Tang fublime ou Dieu Pa fait 
„ Naitre. Comme j'ctois inno- 
„cent, je fus ſaiſi d'une ſur- 
„ priſe que je ne ſaurois expri- 
„ mer, & en meme temps d'une 
„ douleur accablante , lorſque 


„ je vis qu'on inter prètoit mes 


„ paroles d'une maniere {i op- 
„ poſce à mes veritables inten- 


5 tions & a tout ce que le ſens 


5 commun doit inſpirer a toute 
y perfonne raiſonnable. Car, 
„Madame, y a- t. il un homme 
„ qui ait tant ſoit peu de lu- 
3 miere & de raiſon, qui ne ſa- 
„che la gloire preſqu'infinie, 
5 . environne Votre Majeſte- 
„& les hommages reſpectueux 
5 que toute la terre lui doit 
6 vi 
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„ & quand on eſt capable dou- 
„ blier ſon devoir à cet Egard, 

75 quelle honte ne doit- on pas 

„ ſe faire à ſdi- meme? Je puis 

* He dr a Votre MIS > 
2 e depuis que je fai lire, & 
ai quelle eſt Padmiration 

„ tout Punivers pour elle, & 

„ qu'il n'y a point homme Fx 
„Lettre qui ſoit plus penetre 
5 & plus rempli des juſtes Llo- 


2 
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EY a ce qui elt dd a une ſi cr 

eine. Ma douleur 1 8 

2 „ tres-grande., quand jo ſusgue. 
„ des perſonnes ,qui i ont lhan- 

8 U d'*tre. au ſervicę de Vo- 
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zz tre, | Majeſté 5 me. trouvoient 


* 2 


3 les Savans lui ont 


ut dong, 


PREFACE Ix 
„ coupable. Pal; auſli-tot. tra- 
„ Vaille à ar Pa: ; & 
„ Japprens, Madame, qu'à peu 
„ de choſe pres, Votrs M jelte 
„ geſt declarce pour mon Apo- 
„ logie. Oeſt ma plus grande 
„ conſolation ; & je ſuis très- 
,y aſſure qu'il ne me ſera pas plus 
„ difficile de faire voir en tout 
„ mon innocence, quand il plaira 
„ 4 Votre Majeſtè de me faire 
„ avoir ſes ordres. La ſeconde 
„Lettre que j'ai recue ſur ce ſu- 
„ jet, me marque une choſe, que 
» Votre Majelte veut que je ren- 
„ de publique. C'eſt qu'elle re- 
„ nonca à la Religion de ſa naiſ- 
„ ſance, des qu'elle eut Pige de 
„ raiſon. Si Votre Majeſtè me 
„ Pordonne, je publierai encore 
„ce nouvel Eclairciſſement ; 
„ mais ſai,oryquepuiſqueje me 
„ donnois Thonneur, par le con- 
y ſeil dun de vos Miniſtres, 
„ denvqyer a. Votre MajcltE la 
n copie q une lettre, & en me- 
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„ me temps de lui rendre mes 
„ hommages les plus humbles; 
»» je devois attendre ce qu'il lui 
„ plaira de me faire comman- 
„ der. Je ſupplie très humble. 
„ment Votre Majeſté de me 
„ pardonner tout ce qui me 
„ peut ęètre echappe, quia don- 
„ NE ſujet de mal juger de mes 
„ intentions; & je fa protelte 
„ le plus fincerement du mon- 
„ de; que ma plus forte paſſion 
»» eſt de temoigner à toute la 
„ terre, Padmiration ,; la ve- 
„ neration' , & la ſoumiſſion 
„ profonde , avec leſquelles je 
2», ſuis, &c. e 


„n 


La Reine lui fit cette Reponſe: 
le 14 de Dècembre 1686. 
ins ning engel ond 
„Jai reeu vos excuſes; & 
„ jal bien voulu vous témoi- 
v gner par la prèſente, que j en. 
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„ ſuis fatisfaite. Je fai bon gie 
au zele de celui qui vous a 
„ donne occaſion de m'cerire,. 
„ Car je ſuis ravie de vous con- 
„5 noitre. Vous temoignez tant 
„ de reſpect & d'affection pour 
„ moi „ que je vous pardonne 
„ de bon cœur; & fachez que 
„ rien ne m'avoit choquee, que 
„ ce Reſte de Proteſtantiſme, 
„ dont vous m'accuſez. C'eſt ſur 
„ ce ſujet que j at beaucoup de 
f „ delicateſſe „ parce qu'on ne 
v5 peut m'en ſoupconner fans 
„„ offenſer ma gloire, & m'ou- 
„ trager ſenſiblement. Meme 
„ vous feriez bien d'inſtruire 

| „ le public de votre erreur '& 
ſe „ de votre repentir. C'eſt ce 
„qui vous reſte à faire, pour 
,» meriter que je ſoils entiere- 
„ ment fatisfaite de vous. Pour 
„ la Lettre que vous m' avez en- 
„ voyée, elle eſt de moi ſans 
„ doute; & puiſque vous dites 
„ qu'elle eſt. imprimce , vous 
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„ me ferez plaiſir de m'en en- 
„ voyer des exemplaires. Com- 
„ me je ne crains rien en Fran- 
„ce, je ne crains auſſi rien a 
„ Rome. Mon bien, mon ſang, 
„ ma ,vie.mEme, ſont devoues 
„ au ſervice de PEgliſe , mais 
„ je ne flatte perſonne, & ne 
„ dirai jamais que la verite. Je 
„ ſuis obligee: à ceux qui ont 
„voulu publier ma lettre; car 


„ je ne deguiſe pas mes ſenti- 


„ mens; ils ſont, graces à Dieu, 


„ trop nobles, & trop dignes 43 
„ pour Etre d&ſavoucs. , Toute- 
„ fois il n'eſt pas vrai que cette 


„ lettre ſoit ecrite a aucun de 


„ mes Miniſtres. Comme j'ai 


„ des envieux & des ennemis, 
„ Jal auſſi des amis & des ſer- 
5 Viteurs par-tout ; & j'en ai 
„ pent-etre en France malgr 
„ la Cour n qu'en, lieu du 
„ monde. Vo | 

> Celt ſur quoi vous pouvez 
» vous regler. Mais vous nen 


la la pure veritè; 
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zz ſerez pas quitte à ſi bon mar- 
„ che que vous le croyez. ſe 
„ veux vous Impoſer une pèni- 
„ tence, qui eſt, qu'a_Favenir_ 
„ vous preniez le ſoin de m'en- 
„ Voyer des livres de tout ce 
„ qu'il y aura de curieux en La- 
„ tin, en Francois, en Eſpa- 
„ gnol, ou en Italien; & en 
5 quelque matiere & ſeience que 
„ ce ſoit, pourvu qu'ils ſoient 
„ dignes d'etre vus. ds n'en 
„ ex cepte pas mème les Romans 
3, ni les Satyres; & ſur- tout s'ii 
„ya des ouvrages de Chymie, 
ij je vous prie de m' en faire part 
v au plutòt. N'oubliez pas auſſi 
„ de m envoyer votre Journal. 
55 Je Fourniral a 1a 'depenſe que 
„vous ferèz, il ſuffit que vous 
„ m'en envoyiez le compte. 
„e ſera me rendrèe le plus 
». agreable' & important ſervi- 
„ce, que je puiſſe recevoir. 
„Dieu vous proſpereQ. 


: 
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 Conformement aux inten- 
tions de la Reine, Bayle inſirui- 
fit le publie de fon erreur & de 
on repentir, & declara' qu'il 
toit _ a —_— 8 une 
expreſſion que l'on avoit priſe en 
on ou eren de celui ou il 
Fentendert.. t. 
La cruelle perſècutiqn qu'on 
faiſoit aux Reformes en Francę 
avoit ſenſiblement touché Mr. 
Bayle; mais il fut penetre de 
douleur , lorſqu' il apprit qu/au 


mois d Octobre 1685 on àvoit 


revoquè Edit de Nantes qui 
Etoit comme le rempart der leur | 
droits & de leurs privileges, & 
qu'on uſoit de toutes ſortes de 
violences; pour obliger les Ræ- 
formès 1 leur. Religion. 
Dependant les Ecrivains Catho. 
liques Francois ne laiſſoient pas 
de nier hardiment qu'on leur 
git fait aucune violence, quoi- 
m euſſent ets; faites à la 
ace de tout univers, & qu'il y 
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PREFACE. lxvij 
en elit des millions de temoins. 
Bayle fit pluſieurs reflexions 
la- deſſus dans ſon Journal , & 
comme il parut un Livre intitule : 
La France toute Catholique ſous 
le Regne de Louis le Grand c. 
il compoſa un petit Livre ſous 
ce titre: Ce que eſt que la France 
toute Catholique fous le Regne 
de Louis le Grand. Cet Ouvrage 
eſt compoſe de trois Lettres, la 
feconde qui fait le corps du Li- 
vre, eſt Etrite à un Chanoine 
par un Francois Refugie' de 
Londres, qui avoit ete ſon ami. 
Ceſt- une forte cenſure de la 
eonduite qu'on avoit tenue en 


France à Pegard des Reformes. 


On accuſe tous les Catholiques 
Francois, fans exception, d'a- 
voir eu part à la perſecution; 
on y fait un portrait affreux de 
PEgliſe Romaine: la mauvaiſe 
foi & la violence, dit-on, en 
font le caractere. Bayle ſe 
donna bien de garde de sen 
avouer Auteur. 
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Quelque temps apres parut 
le Commentaire Philoſophique ſur 
ces . paroles de Feſus - Chriſt, 
Contrains- les d'entrer; ou Pon 
prouve par pluſieurs raiſons de- 
monſtratives, qu'il n'y a rien de 
plus abominable que de faire des 
conver ſions par contrainte , & 0u 
Ton refute tous les ſophiſmes des 
Convertifſeurs d contrainte ; 6 
Apologie que St. Auguſtin a fait 
des perſecutions. Traduit de An- 
glois duSieur Fean Fox de Bruges 
"par M. J. F. Ainſi VAuteur 
faiſoit tout ce qu'il pouvoit pour 
ſe deguiſer , & Il n'a jamais avouè 
cet ouvrage- ci. J'eſpere qu'on 
ne ſera pas fache que jᷣen donne 
une courte analyſe... » - :. 
Dans 1a, Preface intitulce 
Diſcours preliminaire qui contient 
pluſieurs remarques diſtinctes de 
celles du Commentaire , ' Auteur 
dit qu'il a' compoſe cet Ouyrage 
à la ſollicitation d'un - Refugis 
Auteur dela France toute Catbo- 


ꝓ%%ßꝙ5C!. $6 a ton Bod Rs hh 2A” wc. 


PREFACE. lxix 
lique ; & que Vayant fait pour 
etre traduit en Francois, & a 
Poccalion des perſecutions qui 
avoient ètè faites en France aux 
Proteſtants, il n'avoit cite aucun 
Livre Anglois, mais s'Etoit bor- 
Ne à ceux qui Etolent très con- 
nus aux Convertiſſeurs Francois. 
Il y attaque l'eſprit de perſccu- 
tion & refute quelques Contro- 
verſiſtes Catholiques avee beau- 
coup de force & de vehemence. 

L'Ouvrage eſt diviſe en trois 
parties. Dans la premiere Mr. 


| Baylerefutele ſens litteral de ces 


paroles Contrains - les dentrer; 
& comme ce n*eſt point ici un 
Commentaire theologique , on 
critique , mais un Commentaire 
pbiloſophique , C'eſt-a-dire un Ou- 
vrage de pur raiſonnement, il 
poſe d' abord pour principe, que 
la lumiere naturelle ou les prin- 
cipes gentraux de nos connoiſſan- 
ces ſont la regle motrice & ori- 
Zinale de toute inter pretation de 
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P Ecriture en matiere. de mœurt 
principalement 3 ou, ce qui re- 
vient à la meme choſe, que tout 
dogme particulier, ſoit qu'on 
Tavance comme contenu dans 
TEcriture, ſoit qu'on le propoſe 
autrement, eſt faux lorſqu'il eſt 
refute-par les notions claires & 
diſtinctes de la lumiere naturelle, 
principalement a Iegard de la 
Morale: & il montre que tous 
les Theologiens, fans en excep- 
ter meme: les Catholiques Ro- 
mains, conviennent de cette 
maxime. Apres avoir ètabli & 
prouvè ce principe, il fait voir 
que le ſens litteral de ces paroles 
eſt faux, 1. Parce qu'il eſt con- 
traire aux idées les plus pures 
& les plus diſtinctes de la raiſon. 
2. Parce qu'il eſt contraire à 
Peſprit de l'Evangile. 3. Parce 
qu'il contient le renverſement 


general de la Morale divine & 


hamaine; qu'il confond le vice 
avec la vertu, & que par-la il 
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 - BREFACE. l1xxj 
ouvre la porte a'toutes les con- 
fuſions imaginables, & tend ala 
ruine univerſelle des ſocietes. 


4. Parce qu'il fournit aux infi- 


deles un ſujet 'legitime de de- 
fendre Fentrèe de leurs Etats 
aux Predicateurs de VEvangile, 

& de les chaſſer de tous les lieux 
où ils les trouvent. 5. Parce 
qu'il renferme un commande- 
ment univerſel dont l' execution 
ne peut qu'etre compliquee de 
pluſieurs crimes. 6. Parce qu'il 
ote à la Religion Chretienne 
une forte preuve contre les fauſ- 
ſes Religions, & particulière- 
ment contre le Mahometiſme 
qui Feſt Etabli par la perſecu- 
tion. 7. Parce qu'il a ètè inconnu 
aux Peres de PEgliſe des trois 
premiers ſiecles. 8. Parce qu'il 
rend vaines & ridicules les plain- 
tes des premiers Chretiens con- 
tre les perſecutions payennes. 
9. Enfin, parce qu'il expoſeroit 
ks vrais Chretiens à une op- 
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preſſion continuelle, fans qu'on 
püt rien alleguer pour en arrè- 
ter le cours que le fond meme 
des dogmes conteſtes, entre les 
perſecutes & les perſècuteurs, 
ce qui n' eſt qu'une miſerable 
petition de principe qui n' em- 
pecheroit pas que le monde ne 
devint un coupe-gorge. 


Dans la ſeconde partie, Mr. 
Bayle repond aux objeCtions 
qu'on lui pouvoit faire, & qu'il 
reduit a celles-ci: „ 1. Qu'on 
„ N'uſe point de violence afin 
„ de gener la conſcience, mais 
„ Pour reveiller ceux qui refu- 
99 ; wi d'examiner. ” Il refute 
cette excuſe, & examine ce qu'on 
appelle opinidtrete.,, 2. Qu'on 
„rend odieux le ſens litteral en 
„ Jugeant des voyes de Dieu 
„ Par les voyes des hommes: 
„ quencore que les hommes 
„ ſoient en état de mal juger 
5 lorſqu'ils agiſſent par paſſion, 
„ il ne $'enſuit pas que Dieu 

3, ne 
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ze he ſe ferve de ce moyen pour 
„„*accomplir ſon œuvre par les 
y reſſorts-admirables de ſa Pro- 
„ vidence. Mr. Bayle fait voir 
la fauſſetè de cette penſce, & 
— ſont les effets ordinaires' 

les perſecutions. „ 3. Qu'on 
„outre malignement les choſes 
„ en faiſant paroitre la con- 
r. „ trainte commandèe par Jeſus- 
„ Chriſt ſous image d'échaf. 
„ faudo de roues & de gibets; 
„aul lieu qu'on ne devoit par- 


in „ ler que Tamendes , exils & 
us : autres petites incommodités.“ 
u- MW montre Fabſurditè de cette 


te excuſe, & que ſuppoſeè le ſens 
on littéral, le dernier ſupplice eſt 
on plus raiſonnable que les chican- 
en feries, les empriſonnements, les- 
8: ¶ dont on Sctoit ſervi en France. 
nes ; 4 Qu'on ne peut condamner 
zer Is le ſens ltterabfanscondamner- 
\n, Nen mEme-temps les loix que 


jeu Dieu avoit Erublies parmi les 
| ne Tome J. d | 


N 
” 
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Wh lite & la conduite que ſes 
„ Prophetes ont quelquefois 


„ tenue. ” Mr. Bayle fait voir 
que certaines choſes ont etc per- 


miſes, ou meme commandeeg 


fous Pancienne loi pour des-tai- 


ſons qui Etotent particulieres a 
la Republique Judaique , & qui 
n'ont point lieu ſous PEyangile, 
„ 5. Que les Proteſtants ne 
„ peuvent blamer le ſens litteral 
„ de contrainte fans condamner 
„ les plus ſages Empereurs & 


5 les Peres de VEglile, & fans 
„ ſe condamner eux- memes ,, 


» puiſqu' ils ne ſouffrent point 
„ en certains lieux les autres 
„ Religions, & qu' ils ont quel- 
„ que 3 — ere. 
„ tiguessServet par exemple. 
Mr. Bayle blame la conduite des 
anciens Empereurs Chretiens qui 
ont perſecutè; & n' excuſe Lin- 
tolèrance desi brinces P Tote: 
ſants que lorſqu'elle-eſt un acte 
de Politique ih&ceſlaire au bien 
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„de I'Etat. Sur ce pied-la, il ſou- 
tient qu'il eſt permis de faire 
des Loix contre le Papiſme, en 
vertu de ce qu il enſeigne la per- 
ſecution, & qu'il Va toujours 
- MW exercce lorſqu' il en a eu le pou- 
a voir. „Lie ſupplice de Servet, 
11 „ ajoute-t- il, & d'un tres. petit 
„ „ nombre d'autres gens ſembla- 
e „ bles, errants dans les doctri- 
al „ nes les plus eſſentielles, eſt 
„ regarde à prèſent comme une 
& 5 tache hideuſe des premiers 
„ temps de notre rèformation, 
„„ facheux & deplorables reſtes 
at „ du Papiſme, & je ne doute 
es „ point que ſi le Magiſtrat de 
„ Ceneve avoit aujourd'hui un 
e- 5 tel procès en mains, il ne 
7 gab lint bien ſoigneuſement 
cs „ d'une telle violence. 
La 6. objection eſt , „ qu 


» opinion de la tolerance ne 


U- 
e peut que jetter) PEtat dans 
de „ toutes ſortes de confuſions, 


„ & produire une e 
* il 
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„ borrible de ſectes qui defigu- 
„rent le Chriſtianiſme. Mr. 
Bayle tire de cette objection une 
preuve pour ſon ſentiment: car 
f la multiplicitè de Religions 
nuit a PEtat, „ c'eſt unique- 
„ ment, dit. il, parce que Pune 
„ne veut pas tolèrer Pautre ; 
„ mais Vengloutir par la voie 
» des perſecutions. Hinc prima 
„ Mali labes , Ceſt-la Porigine 
„du mal. Si chacun, ajoute- 
„ t-il, avoit la tolerance que je 
„ foutiens, il y auroit la meme 
„ concorde dans un Etat diviſe 
„ en dix Religions, que dans 
„; une Ville ol les diverſes ef- 
„ peces. d' Artiſans s entre- ſup- 
„ portent mutuellement. Tout 
„ ce qulil pourroit y avoir; ce 
„ ſeroit une honnete Emulation 
„ Aqui plus ſe ſignaleroit en 
I e e bonnes mœurs, en 
25:2cience 3 chaoune ſe piquerolt 
„de prouver qu'elle eſt la plus 
% ane de: Dieu en temoigtant 
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„ un plus fort attachement à la 
„ pratique des bonnes mœurs; 
„ elles ſè piqueroient meme: de 
„j plus d' affection pour la pa- 
„trie ſi le Souverain les pro- 
„ tegeolt toutes, & les tenoit 
5 en Equiltbre'par-ſon-Equite*: 
„ Or il eſt manifeſte qu'une ſi 
„ belle Emulation ſeroit cauſe 
„ Tune infinite de biens, & 
„ par conſequent la tolerance 
»» eſt la choſe du monde la plus 


„ propre a ramener le ſieele for 


„& à faire un concert & une 
„ harmonie de pluſieurs voix & 
„ inſtruments de différents tons 
„& notes, aulli agreable pour 
„ le moins que Puniformits 
„ Tune ſeule voix.  Qu'elt-ce 
„ donc qui empèche ce beau 
„concert forme de voix & de 
„ tons ſi differents Pui de Tau- 
» tre? Geſt que Pune des deus 
„Religions veut exercer une. 
„ tyrannie cruelle ſur les eſprits, 
„& forcer les n uĩ {a4 
jj 
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„ exifier leur conſcience; c'eſt 
„ que les Rois fomentent cette 
„ injuſte partialite , & livrent 


„ le bras ſeculier aux deſirs fu- 


„ Fieux & tumultueux d'une 
„ Populace de Moines & de 
5 Clercs..; en un. mot tout le 
„ deſordre vient non pas de la 
„ tolerance , mais de la non- 
v tolerance.“ II montre apres 
cela en quel ſens les Princes 
doivent ètre les Aowriciers de 


FEgliſe. La 2. objection eſt, 


„ qu'on ne peut nier la con- 
„ trainte dans le ſens litteral , 
„ fans introduire une tolerance 
„ generale. ” Mr. Bayle avoue 
que la conſequence eſt vraie; 
mais il nie qu'elle ſoit abſurde. 
II fait voir qu'il n' auroit au- 
cun inconvenient a tolèrer non- 
ſeulement les Juifs, mais meme, 
{i cela Etoit neceſſaire, les Ma- 
hometans & les Payens, & 4 

lus forte raiſon les Sociniens. 
1 examine les reſtrictions des 


„ ö ere IS US 20 


Zu ne. 
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demi-tolerants; & apres avoir 
fait quelques remarques ſur ce 
qu'on appelle blaſpheme, il con- 
lud qu'on n'etoit pas en droit 
de punir Servet comme blaſphe. 
mateur. 4 
La 8. & derniere objection , 
| WW eſt, qu'on rend odieux le ſens 
- I ,, litteral de contrainte en ſup- 
85 poſant fauſſement quiil auto- 
s „, riſe les violences que Jon fait 
ce „A h verité. Mr. Bayle re- 
„pond que la conſequence eſt 
juſte; & que ſi on admet le ſens 
„ litteral; les Heretiques auront 
le meme droit de perſecuter les 
J 


Orthodoxes, queles Orthodoxes 
prètendent avoir de perſècuter 
les Hereètiques. Pour le prouver 
il poſe pour . qu'on eſt 
pes ra Was. a ſuivre les 


ranma, ſĩ on ne 
les fur: pas, qu oiqu'on b puiſſe | 
pecher:\quelquefois en les ſui- 
vant. Ce principe e ſur 


IV 


mourements de ſa confciences 
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cette maxime, que tout ce-quieſt 
fait contre le dictamen de la con- 
ſcience eſt un ptche; d'où. il sen. 
ſuit, que tout homme qui fait 
une action que la conſcience lui 
dicte tre mauvaiſe, ou qui ne 
fait pas celle que ſa conſcience 
lui dicte. qu'il faudroit faire, 
offenſe Dieu & pèche neceſſai, 
rement. De ſorte que ſi Dieu 
avoit ordonne 5 Ho lot poſi- 
tive, que tout homme qui con- 
noit la veritè doit wits le 
fer & le feu pour la defendre, 
tous ceux à qui cette loi ſeroit 
revelee, ſe trouveroient dans 
une neceſſite indiſpenſable d'y 
_—_ Or —— un 1 

perſuade qu ſentiments 
ak ara 
de faire por ſes erreurs ce que 
Dieu — commande rde faire 
pour la veritè; & par tunſoquent 
jes Heretiques ſerojent;autariddh 
au perſecuter les p |@rthodbxep 
guts regardent comme des er- 


id 
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rants, s'il Etoit vrai que Dieu 
eut commande de perſechtte 
Terreur. II fortifie cette preuve 


en diſtinguant la verite abſolue 


davec la verite putative ou aps 
parente. Il dit que comme nouz 
n'avons point de marque aſſurèe 
pour diſcerner ſi ce qui nous 
paroit ètre la verite Peſt abſo- 
lument, lorſqu'il ſe feneontre 

ue Ferreur- eſt ornèe des livrèes 
90 la verite, nous lui devons le 
meme reſpèct qua Ia verite;'& 

ue vu la foibteſſe de homme 
& Petat où il ſe trouve, la ſa- 
geſſe infinie de Dieu n'a pas 
permis qu'il exigeat de nous x 
tonte-rigueur-que nous eonnuſ- 
ſions la vèritè abſolue, màis qu'il 
nous a impoſè une charge pro- 
portionnèe a nos forges, qui eſt 
de chercher la vèritè: & de nous 
arreter a ce qui nous paroit 
Pere apres Tavoir fincerement 
cherchee, d'aimer cette vèrité 
apparente, & de nous — ſar 

* 


- 
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ſes preceptes quelque difficiles 
au, Als ſoient. 
troiſieme Partie, qui ne 
parut que l' anne ſuivante, con- 
tient une Refutation de Þ Apolo- 
gr que, St. Auguſtin a faite des 
conaerti{leurs--a-contrainte.. On 
. ute deux Lettres de ce Pere, 
une Ecrite à un Eveque Dona- 
tiſte, nomme Vincent, qui avoit 
temoi ne à St. Auguſtin com- 
- bien il Etoit ſurpris de ſon in- 
has Fas en ce qu'ayant cru 
autrefois qu'il ne falloit point 
employer. Pautorite des Puiſſan- 
ces ſculieres contre les Hereti- 
ues, mais ſeulement la parole 
2 Dien & les raiſons, il. ſoute- 
ran alors tout le contraire; & 
Tautre adreffee a. Boniface qui 
exercoit la charge de Tribun 
dans cen. où St. Auguſtin 
rètend quꝰ on peut employer le 
Ca s-{ceulier-pour: detruire les 
Heretiques. Pan 'Archeveque de 
Parts. avoit fait imprimer ces 
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deux Lettres en 1685, prece- 
dees d'une longue Preface inti- 
_ Conformite de la conduite 
2 7770 de France pour ra. 
- — in wo eſtants , — celle 

e PEgli rique ra- 
mener les Donatiſtes egi 
Catholique. Bayle avoit refute 
uelques eder de cette Pre- 
ce dans ſon Diſcours prèlimi- 
naire. Il ne ſe borne pas ici aux 
deux Lettres dont je viens de 
parler; il rẽpond aũſſi à ce que 
St. Auguſtin dit ſur cette matiere 
dans quelques autres Lettres, & 
fait voir combĩen cette Doctrine 
de St. Auguſtin eſt injuſte, abo-- 
minable, eontraire aux lumieres 
de Tequite naturelle, & à Veſ- 
prit de I Evangile: d'où il con- 
ch que TEgliſe de Franceatort 
de den autoriſer.. 
Le Commentaire Philoſophi- 
dhe ne plut point à Mr. ſurieu. 
Comment auroit. il pu goùter un 


olfrags marquè att 1 de la 
d. vi 


xx PR RFACE. 

douceur, de la moderation & de 
la tolerance. Il entreprit de le 
refuter., & intitula ſa\REponK; 
Des Dr oits des deur SOuTkrans 
en matiere de Religion, la Con- 
ſcience & le Printe. Pour detruire 
le dogme de Tindifference'des Re- 
ligions & de la Tolerance uni- 
verſelle , contre im Livre intitule 
Commentaire , Philoſophique ſun 
ces paroles de la Parabole, Con. 


trains-les dentrer. Cette Rè- 


ponſe où le Commentaire Philo- 
ſophique eſt fort maltraitè tomba 
entre les mains de Bayle au mo- 
ment ol l' impreſſion de la troi- 
ſieme Partie du Commentaire 
venoit d' etre achevèe. Il fit 
auſH-tot mettre à la tte de cette 
troiſieme Partie ce court Aver- 
tillewent; , Je yiens de lire e 
„ Iraite des Droits des view 
„ Souverains&c.contrele Com- 
„ mentaire Philoſophique , & 
»» Jai trouve une fauſſe & très- 
23 foible 0 attaque | dudit . Com- 


— 
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„ mentaire. .... L'Ouvrage de 
„cet Auteur eſt vicieux dans 
5 les endroits qui devraient 
5 ètre lei plus eſſentiellement 
„ ſolides, puiſqu' il ne roule que 
„ fur une fauſſe poſition de la 
55 Queſtion, & qu'il 8'y bat 
„ contre un phantòme, je veux 
„ dire contre une opinion qu'il 
„ m'impute fauſſement. II ſe 
„ tue de prouver que Fon peche 
„ & que l'on offenſe Dieu tres- 
„ ſouvent,; en agiſſant felon les 
„ lumieres de la conſcience. 
„Qui nie cela ? Ne T'ai- je pas 
„ dit elairement en plus d'un 
„ endroit ? Il m'accuſe auſſi 


„ d'introduire J indiffèrence des 


„Religions; & au contraire, il 
„n' y eut jamais de doctrine plus 

„ Oppoſce à cela que celle qui 
„ Etablit qu'il faut toujours ſe 
„ Conduire felon ſa Conſcience. 
„ Partilles illuſions regnent dans 
„ Lendroit où il parle de la 
„ Puiſſance Legiſlatrice du Sou: 
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„ Verain en matiere de Reli- 
„ gion. Pour les citations de 
5 TEcriture, elles ſont fort fre. 
„ quentes dans fon Livre; mais 
„ plupart mal entendues , „& 
5 a hs St. Auguſtin. En un mot 
„cer Auteur geſt ingerè dans 
„ les choſes qu'il n'a point vues, 
5 & a continuellement commis 
po le-ſophifme de ne point prou- 
55 ver ce qu il falloit. N 212 94 
Cependant en 1688 Bayle 
«dur une quatrieme Partie au 
Commentaire Philoſophique ſous 
e titre de Supplement au Com- 
mentaire Philoſophique ſur cos pa- 


roles de Feſus- Ebry/t , contrains- 


les d' entrer. Où᷑ entre autres cha- 
es. lon acheve de ruiner la ſeuic 
echapatoire qui reſtoit aux ud- 


vetYaires , en S aid le droit 


al ies 'Hereriques: pour per ſe- 


cuter à celui des Orthodoxes. On 


parte uuſſi de la nature & Or i- 
Kine des erreurs. Dans une lon- 
gue iPreface - >» FAuteur''"dit 


agg e Sno hmm» e -- re wy o, 
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qu'ayant appris qu'il y avoit un 
Livre intitulè: Le vrai Sſteme 
de roo &c. (5) ou Pon com- 
battoit {on ſentiment ſur la To- 
leranee & les droits de la con- 
ſeience „& que le Livre des 
Droits des deur Sougerains, &c. 
n'ctoit pas le coup d'eſſai d'un 
jeune Auteur, mais Fouvrage 
d'un homme qui s toit fait ſon- 
vent imprimer; il avoit reſolu 
de leur. rpondre, & de diviſer 
ſa reponſe en trois parties: la 
premiere pour quelques ppl, 
ments qur lui paroiſſoient fort 
propres a require, tout- a- fait au 
filence les contraignants; la ſe- 
conde., pour, repondre à trois. 
chapitres du Vrai Syſteme de 
F Egliſe., on lor ſoutenoit un 
ſentiment different du ſien, & à 
toutes les objections de I'Au- 
teur des Droits des deux” Souve- 
rains, & tout ce qu'il avoit dit 
directement pour ſon opinion; 

'(5)-Ouvtage de Mr. Juriau.. is 
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mais-que ces diſcuſſions Payant 
entraine trop loin, il avoit fup- 
primes EntiErement les deux der- 
nieres parties, ſe contentant de 
donner de nouvelles preuves di- 
rectes de ſon ſentiment & de 
pourſuivre les eontraignants & 
les perſecnteurs- juſques dans 


leurs derniers retranchements. II. 


fait voir auſſi que Mr. Jurieu 
tombe fouvent: dans ſon ſenti- 
ment en voulant le refuter : ce 
qui produit un embarras aſſez 
plaiſant d'où ce Theologien ſe 
S 4: i 24 

Bayle avoit eu deſſein de quit. 
ter Rotterdam: la mort de Mr. 
Paets & Thumeur violente du 
Miniſtre Jurieu en avoient fort 


degoilte ; mais les démarches 


qu'il fit, ſoit par lui-mème, ſoit 
par ſes amis, pour ſe procurer 
un Etabliſſement ailleurs', ne 


reuſſtrent point, & il fut oblige 


de reſter od il ètoit. Dans ce 


temps- la Mr. Jurieu publia un 
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oo — „Lac compliſſement 
J- opbeties , ou 24 delivrance 
. — de YEgliſe. L'Auteur 
le ¶ apoealyptique de cet ecrit y 

rediſoit que la perſecution des 
Reformés en France ne pouvoit 
durer plus de trois ans & demi; 
que la — ſeroit Eta» 
blie par autoritè royale; & que 
la — renonceroit au Papiſ- 
me, & le Royaume ſe conver- 
e © tiroit. IL ajoũtoit que la Provi- 
2 © dence deſtinoit à ce Royaume 
& WW une grande elevation; qu'il ar- 
riveroit au comble de la gloire, 
en bätiſſant ſa grandeur _ 
ruines de T7Emp ire Papal ; 
que la totale Rasmus deln 
— E feroit ſang effuſion de 
Ee as > GO — 
it aeg tant de confiance 
un ton ſi decilif, qu'il fut 
— = uneanfianite de. R eformes, 
tant en France que dans les Pays 
etrangersl On eroit aiſement ce 
que Lon ſouhaite, & une ſitua- 


r i, © © - to. 
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tion triſte & affligeante augmen. C 
te la erèdulitè. Il y eut ptaſicurs Mg: 
Refugies qui retournerent en . 
France pour y attendre Paccon {WD 
pliſſement de ces belles & ma. d 
gnifiquęs promeſſes. On a pre. Mel 
tendu que tout cela nëtoit qu un 
artifice pour engager les Re 
formès à faire un ſoulevement 
en France. Mais Auteur s &toit 
imagine rèellement & de bonne e 
10 quꝰ il avoit: penetre tous les 
profonds myſteres de I Apoca- i »» 
Typſe, & qu'il y avoit decou- >» 
vert que la perſecution des Re- 
formes en France ceſſeroit en I +» 
1689, & que 1a Reformation 


eroit alors etablie dms tout ie 5 
Royaume par Pautorite- meme Il >» 


da Roi. On voyoit deſa en Fran 
ce, diſoit- il, des prodiges & des I » 
miracles qui &toient les avant Il +» 
coureurs de-ces-evenements:. Hv 
mettoit au rang des miracles ce i » 
qu'on écrivoit alors de France, 
que dans le Bear & dans les 
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Cevennes on avoit oui des An- 
ges chanter des Pſeaumes en 
Fair ; qu'on voyoit à Cret en 
Dauphinè une bergere qui avoit 
des extaſes pendant leſquelles 
elle diſoit des choſes excellen- 
tes & divines, &annoncoit une 
delivrance prochaine; que dans 
le Dauphinè pluſieurs centaines 
d'enfants avoient de ſemblables 
extafes. „ LEſprit de Dieu, di- 
y ſoit le nouveau Prophete, eſt 
„ tombe fur les enfants de cette 
„ Province, de la meme facon 
„ qu'il Etoit tombe ſur la her- 
„ gere du voilinage de. Cret. 
+ Quand cette jeune fille fut 
» arretee, elle declara en pre-- 
» ſence des Juges que la peine 
„ qu'ils ſe donnoient Etoit inu- 
» tile, qu'on la pouvoit faire 
„ mourir, mais que Dieu ſuſci- 
v teroit d autres enfants qui 
» parleroient mieux qu'elle. 
„ Cela eſt, arrive d'une maniere 
v ſi admirable que les ꝑlus aveu- 


een SSP 
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„ gles ſont obliges d'y voir le IM © 
,» doigt de Dieu. Il y a peut- 
„ Etre aujourd'hui dans un feul 8 
„ canton” du Dauphine , fans 5 
„ compter ceux des autres Pro- b 
„ vinces, deux outrois cens en.]; 
„ fants qui tombent en extaſe; 5 
„ qui $'endorment & durant 

5 8 ſommeil annoncent les 

„ Choſes merveilleuſes de Dieu, 
„ prient d'une maniere excel. 
57 lente, exhortent, menacent, 
„ Promettent , chantent les 
„ Pſeaumes de David & predi- 
„ ſent meme les choſes futures: 
„ & quand ils font reveilles ils 
„ retournent | à leur premiere 
„ ſimplicitè. — à plus, Ceſt 
55 que dans le Vi 


vares PEfprit 

Dieu! a faiſi tout un Peu- 
„ ple; veillans & dormans, avec 
„des ſignes & des miracles, tel 
55 47 Gps le commencement 
„ du monde il ne s'eſt rien vu 
„ de ſemblable nid'approehant. 
3, Si quelqu'un doutoit de ces 
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pretendus miracles, il les met- 
toit au rang des impies & ded 

ophanes. C'eſt par- là que 
Ba le ralluma ſon animoſitè & 
ſa haine. La ſuite fit pourtant 
bien voir que VAuteur Apoca- 


. 1yptique ſe trompoit dans ſes 
1 belles promeſſes. Ses trois ans 


& demi qui commencoient à la 
revocation de Edit de Nantes 
Len Octobre 1685 expiroient 
au mois d' Avril 1689. Cepen- 
dant on ne voyoit aucun chan- 
v. gement en France par rapport 

ala Religion. Cela donnoit lieu 
de traiter ſes predictions de chi- 
meriques & d'inſulter a la erè- 
0 Qulits de ceux qui y avoient 
- I ajoute foi. II ſe trouva donc obli- 


5 ge d'abandonner ce qu'il avoit 
a dit ſur la maniere dont la Re- 


formation 8'&tabliroit en Fran. 
els >. a VA ENS 
ce. Selon ſes premieres vues, 


ar cette Reformation devoit ſe faire 
ky fans violence, ſans effuſion de 


lang, par autorite Royale; mais 
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la Revolution d'Angleterre, & 
la Confederation de tant de 
Princes contre la France, lui 
firent eroire qu elle y triomphe- 
roit par voie de conquete ; il 
ſoutint qu'on pouvoit defendre 
fa Religion. par les armes; & il 
avoua qu'il croyoit fermement 
ue Dieu avoit fait naĩtre le Rai 
uillaume pour Etre Pexecuteur 
de ſes grands deſſeins, pour 
abaiſſer & humilier les perſècu | 
teurs de France. Il voulut met. 
tre ** la main a Tœu- 
vre. . II imagina apres y avoir 
reve. pluſieurs nuits — ſuite, 
une maniere de pont ons, pour 
faire debarquer, en depit des 
milices qui ſeroient ſur les cotes 
de France, autant de ſoldats 
2 voudroit ſans beaucoup 

ments. £0 
Je rapparte tous ces faits afin 

rit de Mr. Jurieu, j'ai preſque 
di ſon fanatiſme, & -preparer 
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& Wainſt les Lecteurs aux differends 
de que Bayle eut avec cet adver- 
ui Maire d autant plus terrible que 
e MW croyant pouſſè par Veſprit,de 
i 
re 
l 
nt 


Dieu il. ne garda aucune me- 
fire dans ſa haine contre le Phi- 
loſophe de Rotterdam, & crut 
Egitimes tous les moyens pro- 
oi pres A le perdre. Oil 
ur Vers la fin du mois d'Aur il 
ur 1690, on vit paroitre I Avis im- 


us ¶ Dortant nur Reſugies ſur leur 
t · ¶procbain retour en France. Ce 
u- Lirre etoit ecrit en forme de 


Lettre à un ami, datce de Pa- 
ris le 1 de Janvier 1690. Des 
Fentree l' Auteur railloit les Re- 
fugies ſur les eſperances qu'ils 
avolent congues de voir en 1689 
les Exenements extraordinaixes 
que le Prophete Jurieu leur abbit 
annonces. „ Voici ; dit-il, Pan- 
„ne i689expirce fans qu il ſoit 
v tien atrivè de fort memorable, 
e Vous vous promettiez monits 
er > & merveilles dans cette an- 


1. 


N b tatalc F encore à 1a Fran. 
„5 ce z qu'on ne verroit que gran. 
es. een re, "que . 
5 Volutions *miraculeuſes:), © & 
„ tout ce en un mot qui eſt le 
„5 plus digne d'une annèe cli 
v materique du monde. Vous 
„ àvez vu au contraire toutes 
„ choſes rouler ſi haturellement, 
Rs uniment & ort tout du. 22 
„ne piece, qu'il ſeroit- malaiſe 
„ de tencontrer dans I Hiſtoire 
5 une guerre auſſi generale que 
„ belle ci, dont la premiere cam. 
5 pagne dans la pliis grande 
„ anumoſits des parties, ait ets 
5 auſſi peu chargèe d'Evenc- 
ments que Fannèe 1689. Pour 
„ le moins eſt- il certain que af. 
5 faire que vous regardiez com. 
„ me la plus immanrable, fa. 
„ Voir votre retabliſſement, n'eſt 
„ point arrivèe. Je ne vous le 
3s diy pas pour vous-infulter; 4 e. 

a e * „ Diet 8 
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„Dieu ae plaiſe! Vous favez 
„ mes ſentiments: vous n'igno· 
„ rez pas que Jai defapprouve 
„ la conduite qu'on a tenue en- 
„vers vous, & que j'ai un re- 
„ gret extreme. de ce que la 
„France $'eſt privee de tant 
,, Thonnetes gens, & de per- 
„ſonnes de merite qui ont été 
„chercher un aſyle dans les 
„Pays étrangers. De ſorte que 
„ ſi je vois aver plaiſir que Pan- 
,, nee 1689 n'a point rẽpondu 
„ à vos prèdictions, ce n'eſt 
„ nullement a cauſe du preju- 
„ dice que vous en recevez , 
„ mais 4 cauſe qu'on doit etre 
„ bien aiſe que la ſuperſtition 
„ des nombres, & la crédulité 
„ populaire ſoit dementie par 
„des experiences palpables qui 
„ puiſſent autant Paffoiblir ', 
„5 qu'elle ſe ſeroit fortifièe par 
, les Evenements à quoi vous 
„ vous ſeriez attendus.“ Apres 
cela il felicite ſon ami ſur les 
Tome J. 8 
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diſpoſitions favorablès qu?0n di 
ſoit etre dans Veſprit.du Roi di 
France pour le retabliſſement 
des Reformes, & Paſſuroit qu'en 
general tout ce qu'il y ayoit de 
plus raiſonnable dans les trois 
ordres du Royaume, approuve- 
roit qu'on leur laiſſat une hon. 
nete liberte.,, Mais permettez- 


„ moi, ajoutoit-il, de vous aver. 


» tir d'une choſe, vous Mon. 
9• ſieur, & tous vos Conkrere 
„ Tefugics en divers Pays tran. 
55 5 rs, eſt de faire une eſpect 
„ de quarantaine ayant que d 


;, mettre le pieden Francè, afin 


„ de vous purifier du mayyak 
„„ Air que vous avez huine dan 
„ les lieux de votre exil, & qui 
„ vous a infectes de deux mala. 
„ dies bps dangereuigh 9 tout. 
5 à- fait odieuſes; Pune eft Tex 
„ pfrit de fatyre, & Tautre un 
„ certain eſprit republicain qui 


„ ne va pas moins qu'a intro- 


„ duire Panarchic dans le mot 
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„ de, le plus grand flèau de ſa 
» Societe civile. Voila deux 
„ points ſur leſquels je prends 
„ la liberte de vous parler en 
„ ami.“ 8 o £3 
- Sur le premier Point qui re- 
garde les Ecrits ſatyriques, il ſe 
plaint amerement de tant de li- 
belles pleins d'injures & de con- 
tes ſcandaleux dont le Public 


Etoit inondé, & ou les Refu- 


7 
N 


gies, dit-il, ne paroiſſoient reſ- 


pirer que Panimolſite & la ven- 
geance. Il les impute à tout le 
corps des Refugies, parce qu'ils 
ne les avoient pas \defavoues 


publiquement. Il accuſe meme 
leurs ancetres d'avoir introduit 
la licence des Libelles diffama- 
tires. Il ſoutient que cet achar- 


nement fatyrique eſt toujours 
une marque infaillible | &here- 
Ky & il fait voir combien la 
mes 


af . 


ifarice eft. eloignee de Peſ- 


prit du Chriſtianiſme. Il rap- 


pelle les Retugics a la patience | 


e ij 


6 AREF. 40K 
des! promiers..Chretieps, & op.. 
paſ 4 Vintemperance de felt 
plume la moderation des Ci”: 
tholiques d'Angleterre Refugio 
en France, & des Ecrivains Frau. 
ois. II n'epargne pas !Empe: 
reur, ni meme le Pape, par 
qu'il n'etoit pas ami de la Fran. 
ce. Cependant il ſe repreſents” 
comme plein d'amour, de cha. 
rite & de compaſſion pour les p 
Refugies. Il proteſte qu'il ne 
leur a parle ſi fortement, qut i 
pour les porter a s amender & 
a faire un dèſaveu public de leut 4 
fatyres.. Il paſſe à ce qu'il ap 
pelle leurs Ecrits ſeditieur, & 10 
comprend ſous ce nom tous ceuſ 
ou Pon ſoutenoit,, que les Soi Y 
„ verains & les Sujets 8'obl-M;; 
„ gent reciproquement. & pat 
„ voie de Contract à Pabſerys; 
5 tion de certaines chaſes, d 
2» Verains viennent A njanguer 


od £9 


PREPA0F: cj 
Phe Edt Par-1i de- 

5 ks de ſeur ferment de fide- 

te & peuvent s engager x 

„ Je nouveaux Maitres , ſoit 
ue tout le Peuple defap- 

5 i le manquement de pa- 
„ fole*de ces Souverains, foit 
» que la plus nombreuſe '& la 
„ plus conliderable partie y 
„ conſpire.“ Il pretendquec'eſt 
ſur ce fondemetit que les Refor- 
mes ont appuyé leurs guerres 
8 civiles & leurs maximes ſcdi- 
tieuſes. Il combat vivement cette 
i doctrine & ſoutient avec beau- 
1 coup de chaleur le dogme de la 
Trainers We — 
ramaſſe tous les repro ue 
vi Mr. Arnaud dans "om pologie 
pour Jes Catholiques & q autres 
onfroverliſtes avoient faits aux 
E roteftants touchant les Princi- 
| bt: Noche e Buchanan, deJunitisBru- 
10 tus< & de Parcus, & exhorte 
eic Faire quelque choſe 
"If «vi montre quis wetbient point 


e 11} 
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infectés de ces hercſies politi. 
ques. Il met la mort de Char: 
les I, Rol Angleterre ſur l 
compte des Presbytèriens, & 
reproche à VEgliſe Anglicane 
d'avoir abandonnè la ſaine Do- 
ctrine de la ſoumiſſion due aux 
Souverains, qu'elle avoit de- 


fendue avec tant de zele, pout 
paſſer dans le dogme Presbyte- 

rien de la juſticiabilite des Mo- 
narques. Enfin , il repréſente 


les Proteſtants & particulicre- 
ment les Réfugiès, comme des 


ſeditierix qui portent par- tout 


la rebellion &'Panarchie ; & dé. 


clare que les Princes ne ſauroient] 


compter ſur leur fidèlite. 
Cet ouvrage fit beaucoup de 
bruit; & Ton y fit d'abord plu- 
ſieurs Reponſes. L' Auteur avoit 


pris de ſi bonnes meſures pout 


ſe cacher, qu'on ne put le de- 
viner; & ce ne fut que pres d'un 


an apres que le Miniſtre Jurieu] 


FFF 5 — — — A — Cr, 


&aviiz. de Pattribuer à Bayle, - 


PREFACE, ciij 
croyant avoir trouvè une occa- 
ſion, propre à le diffamer, ne 
pouvant lut faire un plus grand 
mal. „ Puiſqu'il n'etoit pas en 
„ mon pouvoir, dit-il, de faire 
„ tomber ſur lui toute la peine 
„ qu'il mèritoĩt, au moins ai-je 
„ voulu Texpoſer a P'infamie 
„ publique.“ Ceſt dans cet eſ- 
prit que Mr. Jurieu travaille a 
un Examen de Avis aux Re- 
0. fugits. Ses Pere n'avolent 
ae autre regle que fa paſſion. 11 
I reprefentoit Avis comme un 
ouvrage formidable, pour jetter 
e Pallarme , & le pouvoir donner 
e. avec plus de vraiſemblance à un 
ut Savant tel que Bayle, & il attri- 

buoit a celui-ci le deſſein d' a- 
voir voulu faire Apologie du 
Roi de France & du Roi jaques, 
parce que dans la ſituation pre- 
ſente des affaires rien n'etoit 
plus capable d'aigrir les eſprits 
contre lui. Cependant de peur 
que cette accuſation ne portat 
19 | e iv 
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ROME coup, aſſez vidlent n 
Jon, ennemL, il Y en joignit uit 
autre: il accuſa Bayle : Metre 
une dangereuſe cabale quſavoit 
conſpire contre I'Etat. Ceci de- 
mande quelqueseclairciſſements, 
& il eſt à propos de reprendre 
les choſes de plus haut. 
Il y avoit alors a Geneve un 
Marchand nommè Goudet, peu 
affaire, mais grand faiſgur de 
projets. Il ſe mit en tète d'aju- 
er les diffèrends des Princes 
E de devenir le pacificateur de 
Europe. It compoſa un Ou- 
vrage intitule Huit Entretiens | 
o Irene & Ariſte fourniſſent des 
idees pour terminer la pre ſenie 
8E. ar une paix générale. 
es Entretiens contenoient un 
projet de paix, ou le Sieur Gout 
det aſſignoit aux Princes & allx 
Etats de J Europe les territoires 
qu ils deyoient poſſeder. La 
France, par exemple, devoit 
garder Ia Franche- Comte , la 
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— 1 tout ce: 
en 8 Lost Paix 1 — 
Pirenées, & en Allemagne de- 
puis ia pa de Nimegue, excep 
Straaböurg. Elle devoit an | 
demolir- Mont Royal; le Fort- 
Louis; Hinningue & Fribourg; 
en recompenſe on lui donngit 
la Ville —— Mom & tout le 
Hainault, es terres | 
ſe» — la bienfean El 25 | 
On lai-donoit- encore” ES © 
raine ; & le Dur de Lorraine 
devoit avoir la Servie & . | 
garie; & Belgrade pour Capi- 
tale de ſes nouveaux Etats: mais 

in changea enſuite cet article, & 
lui donna je Brabant & le reſte 
des Pays: Bas appartenants 2 
YEſpagne. La France devoit re- 
mettrè aux Suiſſes la Ville de 
Fribourg & la Fortereſſe d' Hun- 
ningue demohies;: & l Empereur 
devoit leur ceder les N aro Vik | 
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les foreſtieres, le Briſgau & le 


Suntgau. On cedoit encore à la 
France laPrincipaute d'Or ange, 


le Comtat d' Avignon & le Ve- 


naiſſin, & en echange. on don+ 
noit au Prince d'Orange le Bal- 
liage de Gex, & au Pape un 
tribut annuel de cinquante mille 
ecus, que le Duc de Savoye lui 
payeroit, en conſideration de 
quoi ce Duc auroit Caſſal & 
Pignerol. On accorderoit aux 
Reformes de France un Edit 
perpètuel qui leur aſſureroit la 
meme libertè de conſcience que 
les Catholiques ont en Hollande; 
mais on ne leur permettroit pas 
de dogmatiſer contre la Religion 
Romaine. Les Hollandois au- 
roient tout le commerce des In- 
des 5 & la France demoliroit 
quelques Places des Pays-Bas 
qui pouvoient leur donner de 
Pombrage. Il vouloit que le Roi 
Guillaume füt reconnu Roi 
d Angleterre, && que le Roi 
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P:RE FACE, evip 
Jacques füt fait Roi de Jeruſa- 
lem & de toute la Paleſtine. 
Les Princes Chretiens devoient 
gunir pour abolir Empire Ot- 
toman. LElecteur de Baviere 


devoit Etre Empereur de Con- 


ſtantinople; & le Comte de Te- 
kely devoit avoir Belgrade & 
tes Provinces de Servie, Bulga- 
rie, Boſnie, Raſcie, Moldavie, 
& Valaquie. Ces deux dernieres 
devoient Etre tributaires de la 
Pologne. On donnoit aux Fran- 
cols IEgypte, une ws mppr la 
Syrie, & I'lfle de Rhodes, &c. 
„Les avantages, que Pon en 
„ recuellleroit,, difoit le Sieur 
» Goudet, c'eſt qu aux depens 


„ de Vinkdele on donnergit.de 


» occupation en des Pays 
„ cloignes à cette humeur in- 
„ quite & remuante des Fran- 


5 Cois, qui ont peine a demeu- 


„ rer dans le repos & den laiſ- 
» welt pas d une petite. conſc- 
e vi 


cy PREFACE: 
„enge pour -Pinteret , glen. f 
„ Tal. Pour rendre la paix IM.» 
perpetuelle ; les Princes deVEu-. „ 
rope devoient donner tous les IM 5; 
ans attx Suiſſes ſix cent mille ¶ t 
ceus, pour Fentretien de qua- WW tt 
rante mille hommes qui ſerolent It | 
toujours prets a fondre ſur 'ce- l 
lui qut voudroit la rompre; & n 
ces troupes, en cas de beſoin, 
ſeroient jointes par trente mille. 
hommes que PEmpereur & les 
Princes de Empire entretien- 
droient ſur pied. 5 
Le Sieur Goudet aduvirant 1a -: 
ſublimits de fqn enie dans le 
projet de paix quil avoit formè, 
ke. co 1 à tous ceux 
* pouvoit en a lealire. 
| - en entretint elident:de. .; 
rance, qui wh ua. Mais. 
eela ne le rebuta — Sachant 
les liaiſons que Ms; Minutoli 30. 
dont il éEtoit allie, avoit avec 
Mr. n 


roper e projet de paix p⏑jt 


FE 


P'R'EFAEB wx 


fayoir',, fon jugement auſſi bn 


«que celui de pluſteùrs autres: 


„erſonnes ilfluſtres dans les 
\-Pays Etrangers. Mr. Minu- 
toll envoya, au meis de Sep- 
tembre 1690 „ les ſix premiers 
Entretiens a Mr. Bayle, fans 
lui en nommer l' Auteur, "& lur 
marqua en mème- temps „ que 

„ ſi Pon ne faiſoit pas ètat de 
* „ bien ſauver dans ce projet les 
„ interèts du Proteſtantiſme, 

„& de ſes chers freres les RE. 
* „ fugics, ii n' auroit pas Rule- - 
» ment daignè jetter les . 
,» defſus ; maſs que celui qui 
».Avoit. la choſe en main avoir , 
aſſure: que la ſuite lui oteroit- 
„ tous les ferypules qu'il ur- ; 
„ Joit avoir- la pre ow I 

VLuarticle des Refugits 460i 
es: n6ferve. pour le ſeptieme 5 


Entnetien „ qui ne fut point 
envoye à Mr. Bayle. Mr. Mi- 
„ nutali le pria de communiiquer” " 


cx PREFACE: 
de Groeben , Gouverneur du 
Prince Louis, Frere de VEle- 
cteur de Brandebourg; à Mr. 
Burnet, Eveque de Salisbury; 
à Mr. Hulſt, Reſident des Etats 
2 Bruxelles; a Mr. Fremond 
d'Ablancourt , & à Mr. de Bau- 
val: enfin, il le pria de le faire lire 
ar le plus grand nombre d'ha- 
iles gens & de perſonnes d Etat 
qu'il ſeroit poſſible, & de faire 


favoir ce qu'ils en penſeroient. 


Mr. Bayle en fit faire des Co- 
Pies, & les envoya aux perſon- 
nes que Mr. Minutoli avoit 
nommees. On n'en jugea pas 


fort avantageuſement. „ Non- 


„ ſeulement on ne trouvoit pas 
„ Pouvrage bien écrit, mais on 
„ y trouvoit des viſions, des 
„ 1dees de Republique Plato- 
„ Nique, & de cette Républi. 
„ que Chretienne dont Mr. de 


„ Sullinousa conſerve leplan.” | 
Mr. Bayle ne le lut point; car 
outre  Vaverſion extreme qu'il] 
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avoit pour la lecture d'un Ma- 
nuſcrit, ſes autres occupations , 
& le peu de cas qu'en firent 
ceux à qui il Pavoit donné 2 
lire, Ven detournerent entière- 
ment. I! fit ſavoir a Mr. Minu- 
toli le jugement qu'on en por- 
toit, & ajouta „ que VAuteur 
„5 pouvoit compter comme une 
,z choſe certaine que tout plan 
„ de paix generale qui ne de- 
„ pouilleroit pas la France de 
,» tout ce qu'elle avoit conquis 
„ depuis long- temps, & qui ne 
;z Paffoibliroit pas juſquꝰ au point 


. 
. 4 


„ de ne pouvoir plus Etre ſuſ- 


„ pecte a ſes voiſins, ſeroit re- 
„ Jette. > Dans le temps qu'on 
faiſoit des copies de cet Ecrit, 
Mr. Bayle étant entre dans la 
boutique du Sieur Acher, Li- 
braire de Rotterdam, ce Libraire 
5 le pria de jetter les yeux fur 
„ un Manuſcrit qu'on lui avoit 
„ mis en main, & de lui dire 


Iv ce qu'il en croyoit, & {i ce 


mY 9. 
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„ tenoit cette copie ne sen de; 


exy; P\REFAGE 


* nen ſeroit pas un :OUYRRpE. de 3 | 


„ qu'il — — ba ll” 


„ en preſence. de pluſieurs Re-, 
5 fngies qul etolent dans cette 1 
„ boutique, que c toit un Eerit , 


„ qu'il avoit donne a copier, 
„& il en parut ache , parce , 


„ qu'il craignit que le Copiſte 3 
„ ne ſe füt mis dans la tete; de 2 
„ donner a imprimer cet Qu. | 8 
„ Vrage. Car # Wavoit recu , 
„ commiſſion de Geneve qu; „ 
„„ de le faire voir en Manuſcrit, , 


„ & de favoir ce que les con: 
„ noiſſeurs en penſoient, afin 
„ que Auteur rajuſtat les cho: 
y 166 ſelon les diffèrentes vues 
39 qui lui ſexoient ſuggerces..... 7 


„ en lui diſant que celui dont il IM, 


„ ſalſiroit quien la rendant 4 
» Ms. Bayle; & comme il le 


__ PRERPAOEF cif 
„ le pria de lui en procurer 
„ Pedition.” Mr. Bayle ld ré- 
„ pondit qu'il n'avoit aueun 
„ ordre de faire imprimer ectte 
„ Piece; & que ſi on en venoit 
„ la, & que la choſe fut laiſſee 
„A a diſpoſition, il le prefe- 
„ teroit a tout autre. It en pa- 
„ rut fort reconnoiſſant. 
„ Quelque temps apres Mr. 


„ Iinutoli Ecrivit a Mr. Bayle, 


„ que PAuteur ſe diſpoſoit à 
„ publier à Lauſanne les ſix 


I premiers Entretiens, pendant 


» qu'il acheveroit les deux au- 
j tres. Mr. Bayle le dit au Sieur 
„ Acher, qui ne trouva pas à 
„ propos dè changer de deſſein, 
vt qu'il n'y avoit pas d ap- 
„ parence qu une edition de ce 
5'Pays-la empechat qu'une Edi» 
y tion de Hollande ne ſe vendit 
„ bien, tant plus belle & plus 
» à portèe de ſe: rèpandre par- 


* 


„ tout; que celle de Suiſſe. II. 


- 


£ propoſa donc uniquement. 
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9 Tour lui faire plaiſir, qu'on 
» leur envoyat les feuilles de 
„ Tedition de Lauſanne à me. 
„ ſure qu'elles ſeroient tirèes, 
* di ayant a Rotterdam un Li. 
L 


raire qui les reimprimeroit, 


„On agrea la propoſition, & 
„ d'ordinaire en ordinaire Mr. 
„ Minutoli fit eſperer à Mr. 
+» Bayle qu'on lui enverroit les 


» feuilles avec les correction: 
„ de Auteur. Il lui marqua que 


»» Pouvrage ſeroit conſiderable. 
2» ment augmente , & que 1: 
„ forme en ſeroit preſque toute 
„ changce en mieux; que I Au- 


vo teur inſiſtoit particulièrement 


„ ſur le point de la garantie; 
„ & qu'il avoit mis Particle des 
25 Refugics en un ctat qui avoit 
„ pl a pluſieurs dentreux, 
„ Comme les feuilles ne ve- 
„ noient point, Mr. Minutoli 
„ prioit de tenir le Libraire en 


„ haleine. .. Durant les delais ff 


„ des feuilles, le Sieur Acher 


4 « Py, « 2 a. a. th 


 [AFREFNCT. en 
„Faylſoit de temps en temps 
„de dire à Mr. Bayle qu il 
„ n'imprimeroit point ce pro- 
„ jet ſans ſavoir sil pourroit 
„ deplaire. Mr. Bayle lui re- 
35 e toujours qu'il feroit 
„ bien de le donner a lire a qui 
y bon lui ſembleroit; & comme 
„ 14 dit à Mr. Bayle qu'il s'en 
„ rapporteroit auſſi a lui, Mr. 
„ Bayle lui repliqua qu'il ne le 
„ fit pas, qu'il ne Pavoit point 
„ lu, & qu'il ne le liroit point 
» pendant qu'il ſeroit Manuſ- 
„ crit. Il lui marqua meme fort 
,z naivement ce qu'en penſoient 
,» Meſſieurs. d'Ablancourt , de 
„ Bauval, & quelques autres 
„ qui Vavoient lu. Ce qui n'a- 
„ Voit garde de le rebuter; car 
„5 les Propheties de Mr. Jurieu 
„ (qu'il avoit imprimèes) lui 
„ avoient fait connoitre par 
„ expéèrience que les livres les 


„ plus remplis de chimeres 


„ Ctoient les meilleurs de tous 


oxy} PREP ACER _ 

j Pour Plitpriniciis...: Bafin, 
4 Torſhus Mr. Bayle'ne ſavoit 
3 plus que penſer du retarde- 
„ ment des feuilles, il fer 
„ pendant le — 2 de Mons 
5 qu'il y avoit à La Haye des 
„ exemplaires' de la premiere 
„ Edirien. Cela lui fit conifeiller 
„ au Libraire de renoncer au 
55 projet de palx, de autant plus : 
„ que le ſiege de cette place de 
5 rene cote qu'il tournat , Ii ?: 
„ changeroit Petat des choſes. : Il * 
9” & il trouva qu'il avoit deja 9! 
„ pfis cette bonne reſolution.” Il Þ 
L Ecrit de Mr. Jurieu contre Ml 
Avis aux Refugits & contre 
Mr. Bayle -etoit actuellement 
ſous la preſſe, lorſque les fix 
premiers Entretiens du Projet 
de paix, imprimès à Lauſannie; 
lui tomberent entre les mains. 
Cet ouvrage lui Etoit inconnu. 
» Mr. Minutoli n'avoit jamais 
„ parle nommement de Mricſu-; 

„ kieu dans: ſes: Lettres à Mr. 


PRE. FACPB3 exvij 
yie, par coun: 11 
manuſcrit. 


1 0 it montrer E 
crũt tans doute que cela 
„ toit inutile, ayant oui par- 


v lot de leurs grandes liaiſons, 
wi I qu'en priant ſeulement ſan 


9 ” 


y ami de Je communiquer aux 


„ habiles gens, c'etoit de quoi 
” „ Etre certain que Mr. Jurieu 
„ le verroit des premiers. Mr. 
„ Bayle n'auroit pas manque 
„ de le lui montrer d'abord, 
. encore que ſon ami ne lui en 
„ Eut pas donne nommement 
„la commiſſion ; mais il crai- 
» gnit que Mr. . Jurigu ne prit 
„ pour une inſulte, de voir que 
„Mr. Bayle hit preſentar 2 lire 
„un projet de paix, où on 
„ Seloignoit {i etrangement de 
» fon ſyſteme. Car Mr. Baye 
25 comprit bien Par la premiere 
oy ron "ap Mr. i que 
55 n pro c g la 2 igion 
„ des Baden ne devoit pas 


vy .£tre en France la Religion 


exviji PREFACE. 
„ dominante. Comme il n'avoit 
„ jamais goũtè ce ſyſtsme, & 
„ que peut- etre il en avoit par. 
„ le trop librement devant ſes 
„ eſpions, il avoit deja encou- 
5, ru la haine ſecrete de Mr. ju- 
„5 rieu; de ſorte que ſur une 
„ matiere auſſi chatouilleuſe que 
„la gloire d'avoir bien ou mal 
„ Predit de grands EvEnements, 
„„ 11 craignoit avec raiſon que 


„ la moindre choſe ne le Piquit, | 


„ & ne füt priſe, venant d'une 
„ telle main, pour une inſulte. 

Mr. Jurieu fut, en effet, ex- 
trèmement irritè contre ce Pro- 
jet de Paix: mais il ne ſe poſſe- 
da plus lorſque le Sr. Acher lui 
apprit que cet Ecrit avoit ets 
envoye depuis long - temps 4 
Mr. Bayle, & qu'il lui racont: 
ce qui s' etoit paſſè entre Mr. 
Bayle & lui au ſujet du Manu- 
ferit. Toujours plein de viſions, 
& devenu furieux contre Mr. 


Bayle, il batit un ſyſteme mille 
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fois plus chimerique que le chi- 


merique Projet de Paix. Il mit 


à la tète de ſon Examen de A. 
vis aux Refugits, un Avis im- 
portant au Public, ol il declara 
que tout ce qu'il avoit dit „ du 
„ deſſein de PAuteur de Avis 
„ aux Refugies n'etoit que les 
„efforts d'un eſprit qui ne 
„ voyoit encore goute dans un 
» lieu tenebreux. Il eſt vrai, 
„ ajouta-t-il , qu'il y avoit de 
„ Peblouiſſement ; & Pon a pei- 
„ ne 4 comprendre à preſent 
„ comment des Pabord on n'a 
„ pas au moins.devine tout le 
„ myſtere.... Ceux Yo ſont ſuf 

oivent etre 
„ Nont pas trouve un meilleur 
„ moyen de juſtifier leurs amis 
v que ce mot cui bono? Et j'a- 
„ Voue que ce nœud me don- 
„ noit à moi-mEme un ſcrupu- 
„ le qui ne me laiſſoit à la vé- 
„ rite nullement douter de la 
» ſource du livre, mais qui me 
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„ jettoit dans I'embarras ; quand 
„ enfin Dieu qui veut que les 
„ myſteres d'iniquitès ſe dècou- 
„„ vrent a permis qu'une autre 
»» decouverte imprevue nous 
„ ait donne lieu de penetrer 
„ Plus avant. On ſaura done 
„ que ce neſt pas ict Fouvrage 
„„ d'un particulier qui ait deſſein 
„ de defendre Pautorite des 
„ Rois. Ceux qui ſe ſont ima. 


„ Zinè cela, continue-t-il, &| 


„ ſont trompes. C'eſt ici Tou- 
„ vrage d'une cabale qui 8'e- 
„ tend du midi au nord & qui 
„ A ſon centre dans Paris & 1 
„ la Cour de France. II ajoutoit 
„ qu'il y avoit x Geneve un 
99 Parti Francois qui ſe couvoit 
„ ſous les ombres du Reſident 
„ de France; que dans ee parti 
„ il y avoit des gens de toute 
„ condition & de tout caracte. 
3, re; & que cette cabale com- 
„ muniquoit avec une autre 
2» toute ſemblable qui Etoit en 
WW 
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3 Hollande, Que ces deux par- 
„ tis Francois de Cenęve & de 
„ Hollacde commumniquoient 
97 „ enſemble qu'il avoient un 
„ meme-but qui toit de tir tirer 
„ la Franee daffaire, par une 
ot paix auſſi ene — 
„ le pourroit ſouhaiter: q 
„ leur deſſein ëtoit de Wenn 
1 les Allies & d' inſpirer aux 
5 „ peuples contre leurs Souve- 
» rains un eſprit de rèvolte qui 
» forgat les Allies à recevoir 2 
„ paix aux conditions qu'on 
12 £08 voudroit JN — 
„ ein que ces deux partis ne 
„ faiſoient rien. que de concert 
„ avec la Cour de — — 
N M'” ſon ardre. Que conforme·- 
ment aux vues & aux inſtru- 
ctions de cette Cour, Mr. Bayle 
qui toit le chef de ja cabale du 
Nord, avoit ecrit Avis aur 
Refug its ; & le ſieur Gaudet, 
Agence la cabale du Sud, avoit 


compoſè les Entretieus * la 


Tome V. 
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Pair, minutes par le Reſident 
& corriges a Verſailles, leſquels 
Mr. Bayle ''&etoit charge de 
faire imprimer à Rotterdam, 
pour les rEpandre plus aiſement 
dans toute l'Europe, & parti 
culierement en Hollande & en 
Angleterre. Après cela il trai 
toit Mr. Bayle d'impie, de pro- 
Pbane, d' bomme ſans honneun & 
ſans religion, de traltre, de 
fourbe & d'ennemi de Etat; di 
gne Tere deteſt & puni cor po- 
rellement. 2 - 700 ie on 
Bayle weut pas plutotilu' cet 
Avis au Public, qu'il alla trou 
ver Mr. le Grand-Baillif de Rot 
terdam, auquel il dit que {1 ſon 
Accuſateur vouloit entrer en 
priſon avec lui, & ſubir la peine 
qui lui ſeroit due, ſi Paccuſation 
ſe trouvoit fauſſe, il &toit tout 
prèt à ſe conſtituer lui-meme pri 
ſonnier. Il avertit aufſi deux de 
principaux Magiſtrats de Rot. 
terdam, & deux ou trois autre 
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perſonnes de la Haye-egalement 
illuſtres par leur mérite & par 
leurs emplois, des àccuſations 
qui lui Etotent intentees par Mr. 
Jurieu; les aſſura que ces accu- 
ſations Etoient fauſſes, & qu'il 
ne demandoit a VEtat que la ju- 
ſtice de n'etre pas condamne 
{ans etre entendu. Pent-Etre au- 
roit-il bien fait de s'en tenir la, 
Jurieu n'auroit jamais oſè com- 
paroitre contre lui devant les 
Magiſtrats. II n'avoit aucune 
preuve juridique à alleguer ; il 
cet avouoit meme que ſon accufa- 
1M tion n' toit fondee que ſur des 
ot. préſomptions; il ſe eontrediſoit 
on manifeltement dans les mauvai- 
en {ks intentions qu'il ſuppoſoit a 
ine fon adverfaire : on ſe ſeroit mo- 
on que de ſes preſomptions,, il eũt 
du eu la honte d'Ctre regardè com- 
t. me un calomniateur, & la ca- 
dei lomnie ſeroit tombee fans effet. 
Mais Bayle denonce publique- 
ment comme chef _ cabale 

1 
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qui conſpiroit contre TEtat, vou. 
jut ſe juftifier par la voie publi. 
que. Il refuta les calomnies af. 

reuſes de Mr. Jurieu dans une 
Reponſe intitulee La Cabal 
Chimerique., c. Des lors on 
vit fortir de deſſous les preſley 
de Rotterdam une foule de pe- 
tits Libelles anonymes, comme 
autant de traits empbiſonnès que 
nos deux champions ſe lance- 


rent mutuellement. Leurs amis 


memes ſe mirent de la partie, 
Bayle ſut {i bien demarquer le 
Miniſtre qui le perſecutoit, que 
— — & la fiertè de celui. c 
ne furent point a Vepreuve d'un 
{i rude coup. Jurieu ent recours 
au Magiſtrat, & preſenta à Mrs. 
les Bourguemeſtres' de Rotter- 
dam une Requete où il fe pei- 
onoit-lui-meme-d'apres nature 
par la demande injuſte qu'il fai- 
ſoit. Hfoſoit demander qu'il lui 
füt permis d'ectire contre Bay- 


le, & que defenks fuſſent far 
1 


li. 
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tes au Sieur Bayle d ecrire con- 
tre ſon aceuſateur. Les Bour- 
guemeſtres de Rotterdam pri- 
rent un parti plus conforme 2 
leur Equitse & à leur ſageſſę. Ils 
exhorterent l'un & Fautre a87ac- 
corder le plutot que faire ſe 
pourroit, & leur dèfendirent 
de rien eEcrire lun contre Pau- 
tre qui nꝰeut ëtè examine par 
Mr. Bayer, Penſionnaire de la 
Ville. Ils defendirent auſſi la 
continuation des petits Libelles 
anonymes qui avoient etè pu- 
blies a Rotterdam contre la Ca- 


Ces defenſes. furent: mal oh- 
ſerves, & Mr. Juriew!ofa mè- 
me nier que le Magiſtrat lui et 
defendu d'ëcrire ainſi qu'a fon 
adverſaire. „ Certes, dit-il, il 
„ faudroit avoir bien mauvaiſe 
„opinion des Puiſſances qui 
„ gouvernent & 1a Ville & TE. 
„ tat, pour croire qu'elles fuſ- 


„ ſent capables de mettre de 


Fü 
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„ Iegalite-entre un homme ac. 
„cuſè d'òtre traitre à PEtat, 
„ & celui qui par zele pour VE. 
„ tat porte ſes plaintes contre 
5 lui. II n'y auroit aucune ju. 
5 ſtice x oter A un homme auſſi 
5 violemment attaque que Ia 
„ Eté Mr. ſurieu, le droit de 
„ ſe defendre. Il ainteret pour 
„ Veditication de VEgliſe , de 
„ juſtifier ſon nom par tout ou 
„ ſes ouvrages F 
Cependant comme il Ctoit vrai 
qu'on avoit dèfendu egalement 
à l'un & à Pautre de rien pu- 
blier qui n'eut te examine par 
Mr. Bayer, le Magiſtrat liſant 
ces paroles fut extremement ſur. 


pris de la hardieſſe de Mr. ju- 


rieu a ſoutenir le contraire. 1! 
etoit accoũtumè à nier le vrai 
& a ſoutenir le faux. Il eut pour: 
tant pluſieurs mortifications dans 
le cours de cette affaire. Ce qu'il 
avoit dit ſur la pretendue Ca- 
bale de Geneve lui attira Vindi- 


ont porte. «} 
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gnation & le premis de toute 
cette ville; & voyant- qu'il se- 
toit rendu auſſi meprifable que 
ridicule par ce chef d aceuſation, 
il Tabandonna, & n'aceuſa plus 
Bayle que d'avoir voulu faire 
imprimer un Projet de Paix &x 
Pinſgu de VEtat, contraire a ſes 
intentions & à ſes intèrèts. Preſſè 
encore pur ſon Adverſaire de 
prouver 'aceuſation d' Athèiſ- 
me, il promitià ſon Conſiſtoire 
de le faire; enſuite il sen deſj- 
ſta, & offrit ſeulement de four- 
nir des memoires ſur cette affai- 
re. Bayle le ſomma; Jurieu'elu- 
da toujours ſous divers pretex- 
tes. Ile demanda enfin que cette 
cauſe füt renvoyte au Synode, 
& i]-Pobtint.. Synode S aſ- 
ſembla peu de jours après, & 
Jurieu n'y dit pas un mot de ce 
Procès; il ne vonlut pas meme 
conſentir qu'on communiquat 
les actes du Conſiſtoire au Sy- 
node, quoique le Conſiſtoire 'eut 


f iv 
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charge ſes Deputes de le faire. 
Jurieu Etoit craint comme le ſont. 
preſque toujours les méchants, 
& il y avoit peu de Miniſtres 
qui oſaſſent lui rèſiſter. 
Bayle avoit ruine dans plu- 
ſieurs Ecrits les pretendues pre- 
ſomptions de ſon accuſateur, & 
Tavoit reduit lui & ſes Partiſans 
a, de fades & ennuyeuſes repè- 
titions, à des raiſonnements ri - 
dicules, à de fauſſes inter preta- 
tions de ce qu'il avoit dit. On 
ne convenoit pourtant point du 
veritable Auteur de l Auis aux 
Refugits qui fut la premiere 
cauſe, de cette furieuſe querelle. 
On Fattribua a Mr. Peliſſon. La 
voix publique le donna enſuite 
A Mr. de Larroque. Aujourd hui 
on le croit de Mt. Bayle „ ſur 
le tèmoignage du Libraire qui 
Pa imprimè, & c'eſt ce qui fait 
| ora trouve dans la. Colle- 
on de ſes ceuvres. Cependant, 
comme Baylè a. toujours, pro- 
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teſte: à ceux qui.ctoient le plus 
avant dans ſa confidence, que 
le Livre n'etoit point de lui; il 
paroit que I'equite' ne doit pas 
permettre qu'on le cite en te-. 
moignage pour noirctr {a mè- 
moire. Tenons- nous donc dans 
la reſerve de Mr. de Larrey qui, 
quo1que tres-porte a le donner 


| 2 Bayle, n'a ofe prononcer, di- 


fant qu'il ne ſe fentoit ni aſſez 
perſuade pour perſuader les au- 
tres, ni aflſez hardi pour decider 
fur un fait problematique. 

II y avoit deja pluſieurs an- 
nces que le Philoſophe de Rot- 
terdam travailloit a ſon grand 
Dictionnaire Hiſtorique & Cri- 
tique. II Pavoit fait annoncer 
des Pannee 1690. Mais ſes. diſ- 
putes avec Mr. Jurieu & Vaffoi- 
bliſſement de fa ſantè Vavoient 
oblige d'interrompre ce travail, 
ainſi que ſes: Nouvelles de la Re- 
publique des Lettres qui ètoient 
paſſees en d autres — dès lan- 

V 
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nee 1687. Il reprit enfin ce 

rand Ouvrage, & au mois de 

Hai 1692 , il publia un Projet 
Fragments d'un Dictionnaire 
Critique, ou il expoſoit fon plan, 
& donnsit dans pluſieurs arti- 
cles des Echantillons de Vexecu- 
tion. Ce premier plan ne fut 
point goũtéè. Bayle Pabandon- 
na, mais en meme temps il en 


forma un autre, & il travailla 


avec tant de diligence que Vim- 
preſſion du Nouveau Diction- 
naire fut commencèe au mois 
de Septembre de Pannee 1693. 
Avant que d'en parler plus am. 
plement, voyons le Philoſo- 
phe ſuccomber ſous les traits du 
Théologien. 41115 

La haine Theologique eſt un 


feu qui ne 8'6teint point. Mr. 


Jurieu irritè de la nullitè de ſes 
accuſations publiques ſe mit a 
cabaler ſourdement contre Bay- 


le. On preètend qu'il intèreſſa le 
Conſiſtoire Flamand dans cette 
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e affaire, qu'il obtint que cette 
e Compagnie feroit examiner le 
Livre fur. les Cometes & iroit 
ec denoncer aux Bourguemeſtres, 
„ que ce livre Etoit plein de Pro- 
- poſitions:dangereuſes & impies, 
. & qu'il wetoit nullement con- 
t venable de donner penſion à 
ua Profeſſeur qui avoit de tels 
n ſentiments; que ce Conſiſtoire 
a s' en rapporta aux Extraits. Fla- 
- mands que Jjurien lui fournit 
du Livre en queſtion; & qu'il 
8 condamna Vaccuſe ſans VPenten- 
. dre & ſans lui -demander s'il 
- WW. conyenoit de la tidelite des ex- 
- W traits & qu ſens que Paceuſa- 
1 MW teur leur donnoit; qu'enfin d'a- 
pres cette condamnation les Ma- 

+ giſtrats lui oterent ſa charge de 
Profeſſeur & la penſion qui lui 
rent de donner des legons ni 
5 publiques ni partieulieres, fans 
> lui avoir donne le temps ni la 
> 8 -permillion de ſe juſtifier. Cette 


Ff vj. 


| 
f 
ll 
1 
1 
1 
| 
x 
1 
I 


| 
} 
| 


=_ — \ 
—_ — 
—— 


exxxh PREFACE 

procedure paroit fort irregu- 
here,; & ſi ce fait-ctoit exacte- 
ment vrai tel qu'on vient de le 
lire, il faudroit convenir que le 
Miniſtre Jurieu n'etoit pas ſeu- 
lement: wn faux Prophete', un 
calomniateur , un mèchant hom- 
me, un Theologien haineux ; 
mais qu'il avoit de plus acquis 
une efpece de domination ſur 
les eſprits par ſon caractere vio- 
tent & perſècuteur; qu'on gar- 
doit le ſilence, lorſqu'il avoit 
parle ; qu'on n'oſoit lui reſiſter, 
erainte de s'attirer une violente 
perſecution de {a part. Ses con- 
temporains Font peint ſous les 
traits les plus noirs, & je ne 
fais perſonne qui ait entfrepris 
d'en faire un portrait moins hi- 
deux. II s'erigea en Inquiſiteur 
de la foi, & attaqua pluſteurs 
Miniſtres Francois, dont la plus 
part Etojent rèfugiès en Hol. 
lande. II les aceuſa de Socinia- 
niſme & les denonga aux Sync- 
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des. Tout leur crime etoit d'a- 
voir des ſentiments de modera- 
tion: mais la Folerance:etoit, 
ſelon lui, la plus grande de tou- 
tes les hèrèſies. C'eſt par la qu'il 
perſccutacruellement Mrs. Huet, 
Jaquelot, Papin, Sc. lorſqu'il 
ſe trouvoit dans Pimpoſlibilite 
d accuſer d'herèſie ceux à qui il 
vouloit du mal, il tachoit de les 


rendre ſuſpects au Gouverne- 


ment. Il les denoncoit aux Mi- 
niſtres d'Etat comme des trai- 
tres & des eſpions de la France. 
Enfin il portoit en tout lieu le. 
trouble & la diviſion; fon eſ- 
prit vain & ambitieux allumoit 
par tout le flambeau de la diſ- 
corde, ſemant les haines & les 
entretenant avec ſoin, accuſant 
& frappant à droite & à gau- 
che, ne prenant la plume que 
pour faire des Libelles diffama- 
toires, employant la fraude & 
la calomnie & qui plus eſt le fer 
& le feu pour perdre ceux qui 
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ne vouloient pas reconnoitre 
{on empire deſpotique; & ſous 
les etendarts de la Religion il 
ſeroit allè volontiers extirper à 
a facon de Pinterdit tout ce qui 
refuſoit de plier les genoux de. 
vant lui. Tel ètoit Tennemi de 
Bayle * &. le principal Auteur 


de ſes malheurs. 


Voict comment il raconte lui. 
meme cette diſgrace dans une 
Lettre a Mr. de Naudis, ſon 
nie 13533 2p 54 
„ Vous faurez que le 30 d'O- 
„ dctobre dernier, la penſion: de 
„ .cinq cent francs & la permil- 
„ ſion que jj avois de faire des 
5 lecons publiques & particu- 
„ lieres me furent otees par le 
„ Conſeil de cette Ville, qui 
„ eſt compoſe de vingt- quatre 
5 perionnes: quon nomme en 
„„ Flamand Froedſchap.  : Les 
„ Bourguemeſtres>,-:-qui, - ſont 
„ quatre en nombre & tires de 
2 Ces vingt- quatre, me firent 
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y avoir cette reſolution, fans 
„ me dire pourqurot ils m'6- 
,, tolent ce qu'ils nVavoient ac- 
„ corde Van- 1681. Pai ſu que 
„ pluſieurs Membres du Con- 
„ {cil s'oppoſerent vigoureuſe- 
„ ment à cette injuſtice, mais 
„ la pluralitè des voix l' emporta. 
„Diſtinguons la cauſe de eeci 
„ ECavec le prètente. 

„ Le-pretexte dont ils colo- 
„ rent leur conduite quand on 
„leur en parle en particulier; 
„& qui fut meme alleguè par 
5 quelques- uns en opinant le 
„ jour qu'on mòòta ma charge, 
„ eſt, que le livre que je pu- 
„ bliai ici en 1682 ſur les Co- 
„ metes contient des propoſi- 
„ tions pernicieuſes, & telles 
» qu'il n'eſt pas d'un Magiſtrat 


„ Chretien de ſouffrir que les 


„jeunes gens en ſoient imbus. 


„Pour mieux faire valoir ce 
„ prètexte, les auteurs de ce. 
v complot ont obtenu par une 
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„ longue ſuite d' intrigues que 
„ quelques Miniſtres Flamands 
„ Opiniatres , grands ennemis 
„ des Etrangers. & de la nou- 
„ Velle philoſophie, & violents 
„& ſeditieux , examinaſſent le 
„Livre des Cometes, & jugeaſ- 
„ lent qu'il contenoit une mau- 
„ vaiſe doctrine. Tout cela 8'eſt 
»» fait avec un grand myſtere, 
„& ſans m'avertir de rien, & 
„ ſans avoir egard aux declara- 
„ tions publiques que j ai faites, 
„ &. que j'ai cent fois renou- 
5. vellces aux Bourguemeſtres, 
„ àux Miniſtres &c. en con- 
„ verſation, que j etois pret de 
„ montrer que mes Cometes ne 
„ contiennent rien qui foit con- 
,» traire, ou a la droite raiſon, 
„ Ou a la confeſſion de Foi des 
„ Egliſes Reformees. Une infi- 
„ nite dhonnetes gens ſont ici 
„ dans Vindignation dune con- 


„ duite ſi violente, & qui ne ſe 


„ Pratique point dans I Egliſe 
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, Romaine: car on y Ecouteun 
„ dàuteur accuſè d'Heterodoxie, 
„& on admet à donner des 
 Eclairciſſements ,. ou à retra- 
„ Cter ſes erreurs. Cela, mon 
„cher Couſin, doit diminuer 
„vos regrets de n'etre point 
„ ſorti de France. Vous ſerez 
„cent fois meilleur Reforme ſi 
„ vous ne voyez notre Neli- 


V gion qu'où elle eſt perſecutèe: 


„ vous ſeriez ſcandalife ſi vous 
„la voyiez ou elle domine. 
Venons a la cauſe de ma diſ- 
„ graue. 2 


„Vous devez ſavoir que le 


„Couvernement Republicain 
„ cet de propre, que chaque 
„ Valle ou chaque Bourg eſt 
„ compOIe de deux ou de plu- 
„ ſieurs factions. Er Hollande 
„ il y à par- tout deux partis: 
un eſt foible en credit, mais 
„ compoſe de gens de bien & 
„ Thonneur 5 autre domine 


j filerement, & abuſe preſque 
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„5 toujours de fa fortune. Pa. 
» vols, en venant ici, mes pa. 
„ trons, mes bienfaiteurs, ceux 
„ qui m'accueilloient civile. 
„ment, dans le parti foible, 
55 qui-n'etoit pas alors ſi foible: 
„ Jal toujours cultivè leur ami. 
„ tie, & ne me ſuis point accom 
„ mode aux maximes des Cour. 
„ tiſans. ſe mai point cherchs 
„ a m'inſinuer dans Peſprit d: 
„ ceux de autre parti, qui 8's 
„ levoient de jour en jour; 
„ cela meũt paru d'une am: 
„Fläche & venale. Ainſi une 
„ Bourraſque ętant ſurvenue 
„ dans cette Ville il y a plus 
„ d'un an, qui renverſa une 
„ partie. de nos Magiſtrats, a li 
„ place deſquels on en ſubſtitui 
z d'autres de ce parti tout puil- 
„ fant, la balance n'a pu Etre 
„ Egale; & pour montrer c- 
„ qu'on pouvoit faire contre 
„ ceux qui ne rampent pas de- 
„ vant ces nouveaux venus & 
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„ qui perſiſtent dans leurs liai- 
„ ſons avec leurs anciens amis, 
„on m'a caſſè aux gages. Et 
„ comme le pretexte Etoit des 
» pretendues doctrines dange- 
» reuſes à la jeuneſſe, il a fallu 
» qu'on ait joint la defenſe . 
J Adenſeigner en particulier, a 
4:00 celle 1 en public. 
„ Par-li on a bouchè les deux 
» Ml »» ſources de ma ſubſiſtance. 
„ Je n'ai jamais eu un ſou de 


a. E U patr imoine , jamais eu 
N 2 Thumeur d'amaſſer du bien, 
ne» jamais étè en tat de faire des 
lus 2 ep argnes. Je me fondois ſur 
ne ma penſion que je eroyois 


1 devoir durer autant que ma 
„vie: mais je vois à cette heure 


E „ quil n'y a rien de ferme en 
„„ ee monde. Vous pouvez ju- 
„ ger que j'avois de grandes 
e» kaiſons de m'inquièter pour 
» Lavenir dans un pays ou il 


„ fair cher vivre. Mais par la 
„ grace de Dieu je n'ai encore 


os ſenti aucune inquietude mais 


„ une parfaite relignation aux 
1 Ordres den haut. 

„ Vous ſeriez ſurpris, ſi je 
„ finiſſois ſans vous parler bh 
„ Miniſtre Francois qui a Ecrit 
„5 contre moi tant de libelles & 
55 tant de calomnies. Je vous 
55 dirai que toutes ces calomnies 
2» ſont tombees par terre, & 
„ qu'il n'y a eu que le livre 
„ des Cometes, imprime il y 8 
„ apresde douze ans, qui ait éëté 


. ed ka | At Stem 
5» mis en jeu. Ce ſont d'ailleurs os 
„quelques Miniſtres, Hollan- WW. 
„ dois qui ont fait les pourſui- * 


5 tes contre moi clandeſtine. 

| DRE ' pe 
„ ment. Ces Miniſtres m'en n 
„ vouloient de longue main, . 
„ parce qu'ils haiſſent les Amis 
„K les Patrons que j ai eu d'a- 
„ bord en cette Ville; & qu'en- 
„ tetes-d'Ariſtote , qu'ils nen- 
„ tendent pas, ils ne peuvent 
„ ouir parler de Des Cartes fans 
50 fremur de colere. 
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Bayle ignoroit la veritable 
cauſe de fa diſgrace : ſes juges 
fie trouverent pas à propos de 
ſen informer. Il ne ſoupconna 
jamais qu'elle put venir de cer- 
taines circonſtances relatives à 
la ſituation des affaires publi- 
ques; cependant c'eſt ce qui y 
donna lieu. La France victo- 
rieuſe de tous cotes, commen- 
coit a fe laſſer de la guerre. Les 
efforts qu'elle avoit faits pour 
ſe rendre ſuperieure à ſes enne- 
mis, Pavoient 'Epuiſce d hom- 
mes & d'argent. La Paix lui au- 


roit Ete avantageuſe, & elle fit 
toutes les demarches poſſibles 


pour Pobtenir. Elle Pavoit fait 
propoſer en 1692 a PEmpereur, 
au Roi d'Efpagne, & au Duc 
de Savoye par le Pape & par 
quelques Princes neutres : mais 
0n-n'avoit point Ecoute ſes pro- 
poſitions. Se voyant rebutee de 
ce cote-la , elle voulut ſonder 


les Proyinces unies , & ſe ſervit 


cxlijĩj PREFACE. 
de Mr. Amelot, ſon Ambaſſy 
deur en Suiſſe, pour faire con. 
noitre ſes intentions a quelques 
perſonnes qui ètoient en credit, 
Elle promettoit aux Etats une 
forte barriere pour couvrir leur 
ays, une pleine & entiere li. 
erte pour le commerce, & tou 
les autres avantages qu'ils pour. 
roient deſirer. Mr. Halewyn, 
Bourguemeſtre de Dort, ſeduit 
par de ſi grandes promeſſes, 
entra dans une eſpece de nẽgo- 
ciation avec. Mr..Amelot a Iin- 
ſcu de l' Etat. Le Roi Guillaume 
en fut informe, & on arreta 
Mr. Halewyn. avec ſon Frere 
qu'on regardoit comme ſon com- 
plice. Bayle en parle dans une 
de ſes Lettres à Mr. Minutoli 
„On n'a {Gu au vrai, dit-il, ce 
„ que c' toit que Paftaire de 
3» ces Meſſieurs, que par la ſen- 
„ tence des Juges; car pendant 
„ inſtruction du proces, le {e- 
2» Cxet a Cte grand. On a trou. 
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„ ve que Mr. Halewyn le Con- 
» ſeiller n'a été mele en rien; 
„ mais {on Frere, Bourgueme- 
„ ſtre de Dort, a'Ete trouve 
„ coupable d'avoir eu commer- 
„ce avec Mr. Amelot, Ambaſ- 
„ fadeur de France en Suiſſe, 
„pour. nègocier la paix en ce 
„ pays-ci. [| a avohè cela, & 
„ pretendu que c'etoit le de- 
„voir de tout bon patriote, 
„de travailler à la ceſſation 
„ d'une guerre ſi ruineuſe; qu'il 
„ n'ctoit point le ſeut qui eũt 
,» Ecoute les propoſitions de la 
„ France; & qu'il avoit fait 
„part de tout ce qu'il en ſa- 
„ voit X celui a qui d'autres 
„ Avoient fait ces propoſitions. 
„Quoiqu'il en ſoit, il a Ete con- 
4 damne à une priſon perpé- 
„ tuelle, & a la confiſcation de 


|, ſes biens. On n'a pas imprime 


„dans la ſentence toutes les 
3 Réponſes & juſtifications qui 


„ àvoOient étè inſerces dans la 
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55 minute 2 rb & Von 
3 &t communęment perſuade, 
„ qu'il ne prétendoit pas tra 
- Fi BY & qu'il Etoit auſl 
Dy affectionnè au bien de la Re. 
„ publique, que ceux qui m 
62 veulent nc oint la paix: la dif. 
„ ference; uns aux autres nt 
„ conſiſtant, qu'en ce que le 
„ ns croient que la continua. 
2 tion de la guerre eſt avanta 
euſe, & 1 autres qu elle el 
5 cfavantageuſe. Mais malhey 
5 ne pour lui, le com. 
„ merce avec Fennemi, & h 


55  hardieſſe de ſe mèler, ſans une 


„ commiſſion ſpeciale de {an 
„ Sonverain, de traiter la paix, 
„ eſt un crime d'Etat; ce qu 
» fait dire aux delintérefſes que 
55 la peine à laquelle le coups 
„ ble 2 Etè condamnè, eſt troy 
oy" „ doues: Voũs ne ſauriez croire, 
5 ajoũte Bayle, les eſperanca 
4 que notre Prophete avoit con 
5 Kues de la detention de 115 

7) en 
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„ Meſſieurs. Il eſpèeroit qu'on 


„ decouvriroit toute la preten- 
„due Cabale de Geneve, que 
„vous, que Mr. Goudet, &les 
„Sindies qu'il a eu en vue, que 
„Meſſieurs Baſnage & moi, 
„ ſerions trouves enveloppes 
„dans les depoſitions : & il ſe 
2 glorifioit deja d'avoir Ete le 
„premier, qui avoit èventè la 
„mine du malbeureux complot, 
„ diſoit-il, du Projet de Paix, 
„ qui fe tramoit en Suiſſe. Mais: 
„toutes ſes eſpèrances ont été 
„chimèriques; ſelon ſa coutn- 


|,, me, & il a paru que nous ne 


„ ſongions a rien moins qu'a 
„Mr. Amelot & à Meſſieurs 
„ Halewyn. 

Tout innocent qu'etoit Bay. 
le, il ne laiſſa pas de ſe reſſentir 
de ces negociations clandeſtines: 
elles furent cauſe de ſa diſgrace. 
Les mouvements que Mr. Jurieu 
detoit donne auprès des Ma- 


giſtrats avoient Ete inutiles, il 
Tome V. 8 


exlvi PREF ACE. 
eſt vrai qu'il avoit porte les Mi. 
niſtres Flamands à agir en fa fa. 
veur contre Bayle, mais leurs 
follicitations n'eurent aucun el. 
fet. La Regence de Rotterdam 
avoit ete changee en 1692 par 
ordre du Roi Guillaume, qui 
depoſa ſept Magiſtrats prote- 
@eurs de Bayle. Cependant ceux 

ui leur ſuceederent mavoient 
Fabord aucune mauvaiſe inten- 
tion contre lui: ils declarerent 

u'ils vouloient rendre juſtice, 
& promirent d'entendre ſes rai- 
ſons en cas de beſoin. Mais les 
ſecretes mences de la France f. 
rent reſſouvenir le Roi Guillau- 
me du Projet de Paix dont Mr. 
Jurieu avoit fait tant de bruit: 
& comme on avoit procure 1 

aix de Nimegue par de ſem- 
blables Ecrits ſemes à Amſter- 
dam & ailleurs, il crut qu'on 
vouloit ſe ſervir des memes voies 
à Rotterdam. Ce grand Prince 
qui n'avoit pas le temps d'ex3- 
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miner ce projet ridicule, gallar- 


ma ſur l'idèe de la paix, & si- 


magina qu'il y avoit, comme le 


diſoit Mr. Jurieu, une cabale 


pour la faire conclure, dont Bay. 
le Etoit le chef connu. Il ordon- 
va aux Magiſtrats de Rotterdam 
de lui ter ſa charge de Profeſ- 
ur & fa penfion; & cet ordre 
fut execute, fans qu'on Peut ap- 
pelle ni entendu, malgre les pro- 


| meſſes qu'on lui avoit faites du 


contratre. Il eſt très- certain que 
Avis aux Refugies n'y entra 
pour rien. Le Roi Guillaume ne 


| veel attention pour les 


efugies juſques a 8'embarraſler 
des plaintes qu'ils pouvoient fai- 
re contre ce Livre. Mais le Pro- 
jet de Paix l'inquiètoit; il en 
craignoit les ſuites. Les Magi- 
ſtrats de Rotterdam, quoique 
mieux au fait de ce projet chi- 


merique, obèirent aux ordres du 


Prince, dont ils etoient les crea- 
tures: cependant il ſemble qu'ils 
8 1 
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eurent honte de leur conduite, 
puiſqu'ils en cacherent la cauſe 
à Bayle. Il paroit meme que ceux 
qui etoient du ſecret dorinerent 
le change à ceux qui nen ᷑toient 
pas, & leur firent accroire qu'il 
Sagiſſoit du Livre ſur les Co. 
reer 
IL 'Exprofeſſeur recut fa dif: 
grace avec une fermeté vrais 
ment philoſophique, & meme 
avec trop d'indiffèrence; ſur- 
tout fans chagrin par rapport à 
A fortune. Il ne ſe ſoucioit nul. 
lement d amaſſer du bien, parce 

. 3 M vY 
qu'en effet il n'en avoit pas be. 
ſoin. Sa temperance & fa ſo; 
briètè ſuppleeient à tout, de- 
ſorte qu' avec peu il ne manquoit 
de rien. Il ne ſe donna aucun 
mouvement pour ſe procurer un 
nouvel emploi; il ſe refuſa me- 
me à quelques propoſitions avan- 
tageuſes qu'on lui fit de pluſjeurs 
parts, ſe trouvant plus libre & 
plus a lui-mème, depuis qu'l 
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ctoit debarraſſè de lennuyeuſe 
occupation d' enſeigner. II ap- 
pliqua tont entier à continuer 
& perfectionner ſon Dictionnai- 
re qui Etoit ſous preſſe. Ce tra- 
yail ne Pempecha pas de lacher 
quelques feuilles contre Jurieu, 
entre autres La Nouvelle Here- 
fie dans la Morale touchant la 
baine du Prochain, ou il fait voir 
que le Miniſtre Jurieu a oſè pre- 
cher Toy rr en chaire ces 
maximes ſi analogues a 1a con- 
diite. 1. Que les ſentiments de 
haine ; d'indignation & de co- 
lere ſont-permis', bons & loua- 
bles contre les ennemis de Dieu; 
c'eſt- a- dire, comme il Pavoit ex- 


pliquè lui-meme, contre les So- 
einlens, & les autres heretiques 
de Hollande, contre les ſuperſti- 


tieuk, les idolätres, c. 2. Que 
on doit témbigner ces ſenti- 


ments de haine & d'indignation 
en rompant toute ſociètè avec 
ces gens-la, en ne les ſaluant 


g 1 


point, en ne mangeant point 
Avec eux, &c. 3. Que ce neſt 
pas ſeulement les herekes & les 
mauvaiſes qualites de ces gens. 
la qui faut hair, mais qu il faut 
halr leur perſonne & la dèteſter. 
Qui auroit pu 8imaginer que 13 
foreur put porter un Miniſtre dy 
St. Eyangile juſques à lui faire 
precher la haine du prochain, 
Rien ne prouve mieux bexces 
de ſon emportement. Bayle pu- 
blia encore contre lui une Ad. 
dition aur Penftes diverſes ſur 
les Cumetes, ouvrage de quel 
ques jours, qui parut rduire ſon 
ennemĩ au jHence. 
Le Dictionnaire hiſtorique & 
critique alloit toujours ſon train, 
Peu prèvenu en da faveur, Bayle 
craignoit pour la ręuſſite de cet 
ouvrage; mais le Puhlic en avoit 
beaucoup meilleure opinion, & 
Fattendoit avec impatience, On 
en avoit en Angleterre une, idee 
fi avantageuſe que Ie Duc de 
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int Shrewsbury, qui ne ſe diſtinguoit 
eſt pas moins par ſon eſprit que par 
les ion rang & fes emplois, ſou- 
ig. laita.que cet ouvrage lui fut de- 
ut die, il offrit meme de payer cet 
r. honneur au prix de deux cens - 
l; W guinces, Les amis de Bayle le 
lu folliciterent de ſatisfaire au deſir 


re de ce Seigneur. Le Duc de 
1, Shrewsbury ctoit alors Sécré- 
taire d'Etat, & Bayle ne you- 
„boit louer ni flatter perſonne qui 
J. Leüt quelque rang à la Cour du 
Roi Guillaume dont il avoit ſu- 
jet de ſe plaindre. Le premier 
1rvolume du Dictionnaire fut ache- 
ve d imprimer au mois d' Aout 


24 d' Octobre 1697. ces deux 
volumes parurent enſemble. Bien 
loin 3 la bonne opinion que 
Je Public avoit concue de cz 
Dictionnaire diminuãt par fa pu- 
blication, comme l' Auteur le 
craignoit, elle augmenta au con- 
traire, & le livre ſe debita ſi ra- 
g iv 


PREFACE, ej 


de Pangee 1695, & le ſecond le 
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Si le Public, diſoit notre Bhils- 


chi DIELCACE. 
: lement;,, qu au bout de draix 
ou trois ans, il fallut en» faire 
une nouvelle Edition. Cela prou- 
ve combien il y avoit de mode 


ſophe à un ami, a concu quel. 
que eſpèerance ou quelque bonne 
opinion de mon Dictionnaire 
(de quoi j'ai lieu de douter, ne 
ſachant point ſur quoi elle pour. 
roit etre fondèe ) je n'ai qua 
me preparer-a bien des murmu- 
res: on ſe trouvera fruſtrè & vi 


lainement abuſe ;. car je vous 


11 y trouva une varicte infinie, 
une bonne critique, du choix 


Proportionns au goũt delicat 
de ce ſiecle; mais il n'y a plus 


avoue ingenuement que cet ou. 


vrage nelt qu'une compilation 
informe de paſſages couſus les 
uns à la queue des autres; & 
que rien ne ſauroit ètre plus mal 


de remede, jacta eft ales. 
Le Public en jugea autrement. 


i * N D A N 


e 


ARE FAT. eli 
aus les matieres; une grande 


fortecde rdiſonnement, des re- 


cherches curieuſes & intèreſ- 
Kintes, des diſeuſſions impot- 
kaͤntes ; & ſur-toiit beaucoup de 
Philoſophie. Dans le texte ou 
le corps des articles, Bayle fait 
avee” beaucoup 'd'exaQitude & 


de preciſion Phiſtoire des per- 


ſonnes dont il parle, mais il ſe 
dedommage dans les remarques 
qui ſont au- deſſous du texte, & 
qui lui ſervent de commentaire. 
II donne le caractere de ces per- 
ſonnes, il demele les circonſtan- 
ces de leur vie & les motifs de 
leur conduite, il examine le ju- 


gement qu'on en a fait ou qu'on 


en peut faire. Il traite des ma- 
tieres tres-importantes de Reli- 
gion, de- Morale & de Philoſo- 
phie. II ſemble meme que le 
texte ait ètè fait quelquefois 
pour les remarques. Les actions 
& les ſentiments d'une perſonne 
obſcure & preſque inconnue lui 
| | 8 V 
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donnent occaſion d'inſtruire & 
d'amiſer agreablement le Le- 
cteur. Ainſi pluſieurs Articles 
qui ſemblent ne rien promettre 


ſont ſouyent ;accompagnes: des 


cbofts Jes Piu eric At 


par- tout la fonction d'un hiſto. 
rien exact, fidele, deſinttreſſe, 


& d'un critique madere, pence. 
trant & Judiciensx. En parlant 


Z 


des Philoſophes il $attache a de- 
coyvrir leurs opinions, & à en 
faire ſentir le fort & le foible. 
. Perſyads que les diſputes de 


Religion, qui ont cauſe des maux 


ilinis dans le monde, ne vien- 


nent que de la trop grande con- 
flance que les Theologiens de 


chaque parti ont en leurs lumie- 


res, il prend à tache de les hu- 
milier, & de les renꝗre plus re- 
tenus & plus moderes,, en mon- 
trant qu'une ſecte auſſi ridicule 
que celle des Manicheens leur 


peut faire des objections ſar 1'0- 


zigine du mal & la permiſſion 


PREFACE. ov 
du peche, qu'il n'eſt pas poſſi- 
ble de reſoudre. Il va meme plus 
loin : il etablit en general que 
la Raiſon humaine ff plus capa- 
ble de refuter & de detruire, 
que de prouver & de batir; qu'il 
n'y a point de matiere thèolo- 
gique ou philoſophique ſur quoi 
elle ne forme de très- grandes 
difficultès, de maniere que fi on 
vouloit la ſuivre avec un eſprit 
de diſpute auſſi loin qu'elle peut 
aller, on ſe trouveroit ſouvent 
reduit a de facheux embarras; 
qu'il y a des dockrines certaine- 
ment veritables qu'elle combat 
par des objections inſolubles; 
qu'il faut alors n'avoir point d' 
gard à ces objections, mais re- 
connoitre les bornes etroites de 
Veſprit humain, & Pobliger elle- 
meme a ſe captiver ſous Pobeiſ-- 


fance de la foi; & qu' en cela la 


Raiſon ne ſe dement point, puiſ- 
qu elle agit conformement a des 
principes très- raiſonnables. II 
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donne en meme: temps plufieurs 
exemples des difficultès que la 
Raiſon trouve dans la diſcuſſion 
des ſujets les plus importants; & 
le plus ſouvent il le fait en ſim. 


ple rapporteur. Il tachoit d'inſ. 
pirer la meme retenue a Pegard. 


des matieres hiſtoriques. II fai- 


ſoit voir que pluſieurs faits qu'on 
navoit jamais revoques en dou- 
te, Etoient très-incertains, ou 
meme evidemment faux : d'o 
il Etoit facile de conclure qu'il 
ne faut pas croire legerement 


les hiſtoriens , mais plutot s'en 


defier, & ſuſpendre ſon juge- 


ment juſqu'a ce qu'un examen 


rigoureux nous ait aſſures de la 


verite de leurs rècits. 


Le monde ſavant fut agreable- | 
ment ſurpris de trouver que cet 


ouvrage ſurpaſſoit Videe avan- 
tageuſe qu'on s'en Etoit faite. 
Mais la gloire d'un ſeul Philo- 
ſophe obſcurciſſoit trop celle de 


pluſieurs Thèologiens pour qu'ils 
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e laiffaſſent jouir tranquilleme 
des ſuffrages des ſavan ts. La pile 
de Mr. Jurieu fut emiie de note 


veau. II fit tout ee qui put 
pour exciter les compagnies Ee- 
cleſiaſtiques à condamner le Di- 
ctionnaire 3 & critique. 
Pour cet effet il fit preſenter un 
Libelle au Synode qui ſe tint 
alors à Delft en 1698; mais le 
Synode n'y fit aueune attention. 
Le Conſiſtoĩre meme de Rotter- 
dam, qui nomma des Commiſ- 
ſaires pour examiner cet ouvra- 
ge, entra mal dans les idees de 
vengeances de celui qui le por- 
toit à agir contre Auteur. On 
communiqua à Mr. Bayle les re- 
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marques qu'on avoit faites ſur 


ſon Dictionnaire; Bayle promit 
de changer, de corriger, de ſup- 
primer ou d' expliquer ce qui fai- 
loit de la peine; on dèclara qu'on 
ktoit content de ſes reponſes , 
& on l'exhorta à inſtruire le Pu- 
blic de tout ce qui $'<toit paſſe 


elviiji PN E FAC E. 
dans cette affaire: ce qu'il fit 
dans une feuille volante intity. 
lee : Lettre de Auteur du Di. 
ctionnaire Hiſtorique & Criti. 
que 4 Mr. le D. E. M. S. a 
ſujet des Procedures du Conf. 
floire de VEgliſe Wallonne dt 
Rotterdam contre ſon Ouvragt, 
Cette feuille parut avant le moi 
de Decembre de la meme annee; 
elle ne ſatisfit pas cntierement 
le Conſiſtoire. Cette Compagnie 
ſe plaignit 1. Que cette Piece 
avoit paru plus tard qu'on ne 
Pavoit eſpere , & que Mr. Baye 
ne Payoit point envoyce a k 
Compagnie, comme ili le de- 
voit; 2. Que le nombre de 
Exemplaires qu'on en avoit tirs N 6 
etoit trop petit, qu'il ne sen f 
trouvoit point chez les Librai. 
res, comme [i PAuteur avoit en ll 
deſſein de ſupprimer cet Ecrit 
des qu'il auroit paru. 3. Cu x 
trouveit auſſi a redire que Mr. 
Bayle prétendit ſous prétexte 
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qu'il faiſoit la fonction d'hiſto- 
tu. rien & de critique dans ſon Di- 
D. dionnaire, avoir droit de dire 
den des choſes. qu'il neat pas 
4 dites dans un ouvrage dogma- 
is tique. C'eſt ce qu'il avoit deja 
Ll repreſente au Conſiſtoire, mais 
SW on n'avoit pas <te content de 
08 cette excuſe. Cependant fans 
de: ir ſuivant des voies de fai 
zgir ſuivant des voigg de fait, 


t & les fougues d un emportement 
ue violent, comme Pauroit de ſirè 


& WF huieu, on ſe borna a, dreſſer un 


ne Memoixe qui fut communique & - 


e VAuteur , & auquel on Fexhorta 
de ſe conformer;. On lui recom- 
ande 


3 1. De retrancher toutes les 


1 oh falcs. | 

2. De reformer entièrement 
Article de Davin. 

3. De refuter les Manicheens, 
zu lieu de donner une nou- 


a leurs arguments , comme il 


ol obſcenites & les expreſſions 


velle force à leurs objections & 


—ü—üU— . — 


n 
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avoit. fait dans ſon Dictionnaire 
. gard des Pyrrhoniens & du Po 
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4. Dien uſer de meme: à I 


rhoniſme, & de reformer 1 
ticle.'PYRRHON', prenant bien 
garde la & ailleurs, de donne 
atteinte aux myſteres de la Re: 
ligion Chretienne. = 
F. De ne point donner de 
louanges outrces, aux AAR 
aux Epicuriens. 

6. De ne pas ebfuter leger 
ment ce que les Theologieng 
Proteſtants. ont dit de certaim 
Papes FIAEUE:; 1 8 

De revoir les Article 8 
Nicol E & PELISSON , qui con if ch 
tiennent diverſes choſes qui ſem NM 
blent mener au Pyrrhoniſmè. WM 

8. De 8 garde en par- re 
lant de la Providence, de ne pas Nee 
exagerer & groſſir les diffcul te 
tes des Profanes; ſur quoi on I 
tut indiqua particulicrement les & 
Articles de RurrIN & de ** q 
NOHA NES. { 


Ire 


e 
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9. De ménager davatitage les 
expreſſions” de PEecritufe dans 
les alluſions qu'il y fait. 
"10. De traiter Mr. Jurieu avec 
plus de moderation, & d'avoir 
plas de menagement- pour un 
Pafteur donisſe Miniſtere & les 
travaux ont ett & font en ſin- 
guliere edification a P Egliſe. 

Il ne paroit pas que notre 
Philoſophe ait eu beaucoup d'e- 
gard a ces demandes, puiſque 
e ſeul changement conſiderable 
qu'il fit dans la ſeconde Edition 
de ſon Dictionnaire, regarde 
Particle Da vip; dont il retran- 
cha tout ce qui avoit choquè. 
Mais quantite de perſonnes 
ayant declare qu'elles n'achete- 
roient point cette Edition, ſi 
cet article ne 8'y trouvoit pas 
tel qu'il avoit paru dabord, le 
Libraire le fit imprimer a part 
& le mit a la fin du volume au- 
quel il appartenoit, quoique 
ſans la participation de Bayle. 
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A Pegard des autres objectiom 
qu'on avoit faites, on y a py 
remedier, dit · il dans fon aver 
tiſſement, aux depens de quel 
= mots & de quelques lignes 
& ſur-tout par les Eclaireiſſe 
ments qui ſont a la fin, qui n 
gardent ce qu'il a dit del Athèiſ 
me, du Manichéiſme, du Pyr. 
rhonifme, & les obſcenites. 
- Bayle avoit pretendu fair 
voir que les Manicheens pow 
voient faire aux Docteurs di 
Chriſtianiſme des difficultes a 
ſu jet du mal moral & du mi 

5nYLique ,, qu'il n'ëtoit pas pob 
Lek de rèſoudre par les lumiers 
de la Raiſon. Le cëlebre Mt. 
Le Clerc Pattaqua la. deſſus & 
ſoutint que le ſyſtème d'Origent 
abandonne de tous les Ch. 
'tiens, ſuffiſoit pour lever ch 
difficultès: ajoutant que {1 u 
-Origeniſte pouvoit reduire in 
Manicheen au ſilence, que 
feroient pas ceux qui raiſon. 
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notent infiniment mieux que les 
Diſciples d'Origene? Il ne fai- 
ſoit pas attention que ce qui 
donnoit quelque avantage, au 
moins apparent, a VOrigenifte 
&oit le plus mauvais endroit de 
ſon fyſteme, celui que les Or- 
thodoxes ne pouvolent admet- 
tre, ſavoir que les peines de 
Enfer ne ſont point Eternelles,. 
& quainh les Docteurs qui re- 
connoiſſent eternite des peines 
ne pouvant pas employer les 
armes de:FOrigeniſte contre les 
Manich&ens, avoient moins d'ar- 
guments que lui pour les refu- 
ter: ce qui faiſoit tomber à faux 
leraiſonnement de Mr. Le Clerc. 
Cette diſpute occaſionna plu- 
leurs rèponſes &. repliques de 
part & autre. Bayle & Le 
Clerc rompirent encore une 
ance enſemble au ſujet du ſyſtè- 
ne des Natures Plaſtiques admis 
par le Docteur Cudworth. _ 

En 1500, la Princeſſe Sophie 
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Electrice Douairiere d' Hanovre, 
& PElectrice de Brandebours 
ſa fille, depuis Reine de Pruſſe 
vinrent en Hollande. Bayle leu 
Etoit connu par ſes Ouvrages, 
elles ſouhaitolent de le connoitte 
perſonnellement. Des qu'elle 
urent arrivèes à Rotterdam, 
elles Penvoyerent prier de lk 
venir voir; mais il Etoit fort 
tard, & Bayle ctoit au lit avec 
une violente migraine : il leur 
fit temoigner le regret qui 
avoit de n'etre pas en état de 
leur rendre ſes reſpects. Elles 0: 
partirent le lendemain pour [a 1 
Haye, ou notre Philoſophe f: 
rendit peu de temps apres fiir Fi 
une ſeconde invitation qui lu Mz. 
en fut faite, & fut recu de 
deux Princeſſes avec beaucouſ 
de diſtinction. Mr. Baſnag Mz: 
Paccompagna dans cette viſité Hi 
La Princeſſe Sophie s'entretint 
long-temps en particulier avec t. 
le ſavant Bayle ſur les matieres I - 


Ll 
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es plus difficiles. Pendant cg 
temps- la Mr. Baſnage converſa 
rec h Electrice de Brandebourg, 
401 lui parla avec beaucoup d'e- 
ume de Bayle & de ſes Ouvra- 
ges qu'elle portoit toujours avec 
le. ſe rapporte ce trait pour 
ure remarquer qu'il honore 
encore plus les Princeſſes d' Ha- 
novre, que le Philoſophe de 
Rotterdam... | | 
Les moments de loiſir que lui 
laiſſerent ſon Dictionnaire furent 
employes à la compolition d'un 
Ouvrage intitule, Reponſe aur 
1 Oueſtions d'un Provincial. Ce 
Livre contient un mélange 
cable & inſtructif de pluſieurs 
\Wdiſculſions hiſtoriques, critiques 
0 Elittèraires; il y ajouta dans la 
ſuite un ſecond & un troiſieme 
Fomes, & enfin un quatrieme 
& un cinquieme, dans leſquel 
8 R quels 
il mit plus de matieres de rai- 
ſonnement & moins de diverſi- 
tes littèraires & hiſtoriques, que 
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dans le premier. Mais avam 
Fimpreſſion des Tomes [I & [1], 


ui ne parurent quwen 1705. il 


onna en 1703 La Defenſe dee 
Penſces diverſes ſur les Cometes, 
qu'il avoit promiſe tant de fois 
Cet Ouvrage Vengagea dans d 
nouvelles diſputes entre autres 
avec Mr. Bernard ſur ces deux 
Queſtions, Si Je conſentemen 
general des * 1 eſt une prtunt 
de Pexiſtence de Dieu? & i | 
Paganijme eft pire que P Atheiſny, 
On fait en general que Bayle ng 
regardoit pas Vargument pris dy 
conſentement de toutes les ni 
tions, comme une bonne preun 
de Pexiſtence d'un ſeul Dieu, 
& il en a montre la foiblell 
d'une maniere ſi palpable qu 
ſon adverſaire n'a rien dit d aul 
fatisfaiſant pour le refuter, 
Quant à l'autre Queſtion, notr. 
Philoſophe regardoit 11dolatris 
des anciens Payens comme un 


plus grand crime que VAthl 
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me; & il ne paroit pas que Von 
ut encore prouvè le contraire 
ontre lui. + . 

La reputation de Bayle etoit 
ſi grande, & il Etoit {i genera- 
ement eſtimè des gens d'efprit , 
que pluſieurs perſonnes de di- 
ſtinction, ſur-tout en Angle- 
terre, ſouhaiterent de Pavoir 


mpres d'elles, pour pouvoir 


profiter de ſa converſation. Le 
Comte de Huntington lui offrit 
une rente viagere de deux cent 
livres ſterling, avec toute la li- 
bertè & tous les agrements qu'il 
pourroit ſouhaiter. Le Comte 
Albemarle ſouhaita auſſi paſ- 
ſionnement qu'il vint demeurer 
avec lui, & il lui ècrivit à cette 
occalion les choſes les plus gra- 
cieuſes. Il refuſa conſtamment 


leurs offres. Ses ennemis enve- - 


nimerent ces refus qui n'avoient 
pour cauſe que l'amour de Vin- 
dependance. Ils lui ſuppoſerent 
des raiſons fecretes pour ne point 
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aller en Angleterre, & tacherent q 
de It perdre dans ce pays-là en ba 
le voulant faire paſſer pour cri. M/® 
minel d'Etat, comme Juricy e 
avoit tenté de le faire en Hol. NR 
lande. On &Ecrivit donc au Comte MP0 
de Sunderland que Bayle avoit 0 
eu des conferences avec le Mar. n 
quis d'Allegre , priſonnier de MW 
guerre; qu'il ſemoit par- tout des i A 
principes favorables 4 la Mo. pl 
narchie & au pouvoir abſolu; * 
qu'il eleyoit perpetuellement la 50 
grandeur de la France, & ra. 1 
baiſſoit le pouvoir des Allies, 1 
les grandes actions de leurs G 
neraux, &c. On vouloit ſur. 10 
tout deligner par- la le Duc de 8 
Malborough _ avoit epouk e 
la fille de Mylord Sunderland, MW ;* 
afin d'indiſpoſer plus facilement 4 
ce Seigneur contre lui, & lui 10 
porter ainſi un coup plus ſir. W r 
Mylord Sunderland qui avoit W -- 
autant d'averlion pour les maxi- 


mes qu'on attribuoit a Bayley 
qu 


"AY 
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quil avoit de paſſion pour Ta. 
baiſſement de la France & pour 
a gloire du General Anglois, 
ne parloit du Philoſophe do 


Rotterdam qu' avec des trans- 
Ports d. indignation & de colere. 
On tacha de le ramener, mais 
. nutilement, {a prevention étoit 
1. trop forte; & il Etoit à craindre 


qu'il ne | portat. la Cour à ſe 
plaindre aux Etats de Hollande, 
& qu'on ne donnàt ordre a 
1, Bayle de quitter les ſept Pro- 
vinces. Un de ſes amis eut re- 
cours à Mylord Shaftsbury, & 
lui fit connoitre le danger où ſe 
trquvoit Bayle. Ce Seigneur lui 
1 PPE de parler au Comte de 
underland ; mais en méme- 

1 Nenps il dit qu'il etoit A propos 
ae pour fermer la bouche a ſes 


15 ennemus , Mr. Bayle prit occa- 
r. ion dans quelqu'un de ſes ou- 
r inages de parler du ſucces des 
. Names des Allies , qui Etoient 


principalement dus à la ſageſſe 
Tome V. 1 85 n 
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& à Pactivitè du Conſeil d'An. 
gleterre, & a Phabilete du Ge. 
neral Anglois. Bayle fut infor: 
me de tout ce qui ſe paſſoit, & 
 repondit que ce qu'on avoit 
debite de ſes conferences aver 
le Marquis d'Allegre etoit 1; 
plus grande fauſſetè du monde; 
& a I'egard de l'autre chef d'ac- 
cuſation, il dit qu'il defioit fe 
plus violents ennemis de trou- Wy, 
ver dans ſes ouvrages la moin. Nu 
dre affectation de parler a l. 
vantage de la France, au deſi 
vantage de PAngleterre & de 
ſes Allies, & de leur General; 
que du reſte il ne lui convien: 

oit pas a Vage ol il Etoit de 
crire en courtiſan & en flatteur, 
II Ecrivit auſſi a Mylord 'Shatts 
bury pour Vengager , lui qui ſi 
voit quels ᷑toĩent ſes principe: 
{ur le Gouvernement, puiſquii 
avoit eu l'honneur de lui en par- 
ler plus d'une fois, de. détrom- 
per Mylord Sunderland ſur on 
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ompte. - Mylord Shaftsbury y 
renflit. II —— — au Comte 
que Mr. Bayle, enfermè dans ſon 
abinet, & utiquement oecups 
le ſes livres & e ſes crits, ne 
e meloit en aueune waniere des 
faires d'Etat; que ce n'etoit 
ni ſon genie, hi ſon talent; & 
ue toutes ces accuſations E- 
dient qulun effet de Vanimoſits 
ſequelques Aufeurs qui avoient 
ku des diſputes avec lui:& qui 
* de le rendre odieũx: 
Mylord Sunderland reconnüt 

un qu on lui em av oit impoſe 

x rendit juſtice a moths! Phil 
— ini ſe terminal unte 
„ ſans les bins genes 
eur 9 5 ylord Shaftsbur y, au- 
oit pu avoir de tres. facheuſes 
lites pour Bayle. 93 291712} 
Jene diratrien de ſcguutfes diſt 
utes theologreo-philoſo phiques 

wee Mis! a0 le Gere; 
aquelot\ 1A Placettè, & v. Ten 
#faidit amen fi 4 

1 


— 


— 
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plupart des points ' conteſts 610 
entre cux. Les attaques qu'on 
lui livroit, redonnerent du cou, 
rage a, Mr. Jurieu qui le pour, 
ſulvit juſqu'a la mort. II publa 
un petit Livre intitule. Le Phi. 
loſopbe-de Rotterdam accuſe, ai. 
teint ( convaineu. Comme il ng 
faiſoit dans cette brochure que 
revenir ſor des 'accuſations. g. 
futces d une maniere à le reduir 
au ſence, Bayle ne jugea pu 
à propos dy repondre : elle ne 
mceritoit- pas ſon attention 
Dailleurs, il ſesſenteit attaqui 
dune maladie qu'il; penſoit bia 
deyoir le conduire au tombeau, 
&& il vouloit finir tranquillement 
une vie qui avoit ètè fort tn 
yerſce de querelles & de traci 
ſeries thèologiques. II y avot 
pluſieurs mois qu'il ètoit incon 
mode d'une ardeur de poitrin 
qui paffoibliſſoit ſenſiblement 
Comme c etoit un mal de famille, 
dont fa; mere & ia grand mer 
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ttoient mortes, il le jugea mor- 
tel, & ſes amis ne purent le 
faire conſentir à prendre des 
Wremedes. 11 voyoit approcher fa 
vl mort fans la deſirer ni la crain- 
ce. I. travailloit ſans relache, & 
4. Havec la mème tranquillitè deſ- 
[1 prit que ſi la mort n'eut pas du 
que interrompre ſon travail, ce qui 
Kt prouve combien il avoit peu 
a inquiètude ſur ce dernier acte 
Pag de la vie. Il mourut en effet fort 
u tranquillement le 28 de Dècem- 
bre 1706, age. de 59 ans, un 
due mois & dix jours. La: veille de 
MS f mort, il travailla toute la 
journèe, le ſoir il ſe trouva mal. 
Le lendemain à neuf heures du 
matin, ſon hõôteſſe entra dans ſa 
chambre, il lui demanda d'une 
voix foible & mourante ſi ſon 
feu Etoit allumè, & mourut un 
moment apreès, ſans qu'il y eut 
perſonne aupres de lui. 

Iblaiſſa un teſtament, par le- 
quel il parut que, * eũt 

I 


perdu ſa charge, il nietoit_ pa 
dans le beſoin. Il legua a M. So 
de Bruguiere, qui etoit fon cou: Pa 
ſin du cdte de ſa mere, dix milk I rit 
florins en argent, & tous ſes 
manuſcrits, a la reſerve des ar. 
ticles qulil avoit compoſes pour 
le Supplement de ſon Diction. 
naire, leſquels il .legua au Li. 
braire qui avoit imprimè cet ou. 
vrage. II donna tous ſes livres 
de Thèeologie & d' Hiſtoire Ee. 
cleèſiaſtique à Mr. Baſnage, & 
les autres à Mr. Paets, I Treo- 
rier de I Aimiraute à Rotter. 
dam, comme une marque de ff 
reconnoiſſance pour les bienfaits N e 
qu'il avoit regus de cette illuſtre Nr 
tamille, Il donna auſſi à Mlle r 

] 

q 

| 


Paets une medaille d'or, dont 
Mr. l Comte de Dhona lui avoit 
fait préſent. On choiſit l Egli 
Frangoiſe de Rotterdam pour l 
lieu de fa ſepulture: il avoit laiſſe 
cent florins aux Pauvres de cette 
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pay Son teſtament a fait le ſujet 
Mt. dun Procès qui a ètè ports au 
ou: parlement de Toulouſe. Les he- 
le ritiers ab inteſtat, qui Etoient 
all fs plus proches parents, pré- 
. tendoĩent qu'etant fugitif pour 
our i fait de religion, & etant mort 
u-: dans les Pays prohibes , il n'a. 
L. voit pu diſpoſer de ſes biens, ce 
WWF qui rendoit ſon teſtament nul 

& il faut avouer qu'ils avoient 
pour eux les Edits, les Declara- 
& WF tions & la Juriſprudence des Ar- 
0. rets. Cependant Meſſieurs de 
1- la Grand' chambre crurent qu'il 
iff Gtoit permis de flechir la regle 
en faveur d'un {i grand Perſon- 
nage; ils confirmerent ſon teſta- 
ment. Mr. de Senaux, Grand 
Magiſtrat, Pun des Juges, qui 
avoit autrefois connu notre ſa- 
vant Philoſophe, fit des efforts 
infinis pour ſoutenir ſa derniere 
volontè, & il y rèuſſit par ces 
raiſons: Que les Savants ſont de 
tous les Pays; qu'il 1 pas 

IV 
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regarder comme fugitif, celui 
que l'amour des Belles-Lettrey 
avoit appellè dans les Pays Etran. 
gers; qu'il toit indigne de trai. 
ter d' etranger celui que la Fran. 
ce ſe glorifioit d'avoir produit, 
II s'eleva ſur-tout contre ceux 
qui diſoient que Bayle Etoit mort 
civilement, tandis qu'ils Etoient 
forces de convenir que pendant 
le cours de cette mort civile, 
ſon nom eclatoit dans toute! Eu. 
rope. 1 
Bayle avoit une imagination 
vive, brillante & feconde; un 
grand fonds de diſcernement & 
de penetration; un ſtyle natu- 
ret & hardi, mais peu chatie, 
Sa converſation Etolt vive, en- 
jouce & d' autant plus agreable 
qu'elle ètoit toujours utile. $a 
memoire heureuſe & fidele lui 
rendoit a propos ce qu'il lui 
avoit confiè. II diſputoit fans 
chaleur & ſans prendre un ton 
dogmatique: & on voit dans 
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. ſs Ecrits qu'il toit ſi eloigne 
des offenſer, qu'il a au contraire 
a. trop penchè du cõtè des louan- 
. ges. Fidele & conſtant dans ſon 
i imitie, perſonne ne fut jamais 
plus offieieux, ni plus deſinte- 
. reſſe que lui. Plein d'amour pour 
t veérité, il Etoit tres-ſenſible 
at aux ſecours qu'on lui fourniſſoit 
* pour la decouyrir, & faiſoit uſa- 
„ge de ces ſecours avec une ex- 
WF creme reconnoiſſance. Il haiſſoit 

toute ſorte de ſupercherie & de 
n manvais detours. 
8 : Veritablement Philoſophe dans 

ſes mœurs, ſans faſte, ſans am- 
*bition, il ne ſe préfèroit à per- 
? ſonne. 11 Etoit ſobre juſqu'a la 
"W friugalite.. Indifferent pour tout 
autre plaiſir que pour ceux de 


” # 


recprit, il ſembloit ne connoi- 
ve les paſſions que pour gn diſ- 
courir „&. non pour. en ſentir. 
Ls effets. Modeſte jnſqu' au ſeru. 
| pule, il auroit toujours cache 


fon nom, il lui eũt etè poſſi- 
h v 
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ble de le faire. Jaloux juſqu' 


Texcès, & peur-etre juſqu' la 
foibleſſe, de la gloire de ſa na. 
tion, il ſouffroit impatiemment 
qu'elle fut attaque, & -mepri- 
foit dans le fond du cœur ceux 
qui n'en jugeoient pas com- 
me lum. Was 5 
La fecondite de ſon imagina- 
tion, & la vaſte Etendue de ſes 
lumieres le jettolent ſouvent dans 
des digreſſions; qu'il avoit ce- 
pendant l'art de ramener com- 
me utiles & comme neceſſaires 
aux conſequences qu'il youloit 
tirer. Sa penetration lui faiſoit 
tout d'un coup appercevoir les 
differentes faces des ſujets les 
plus abſtraits : il en deEcouvroit 
tous les prineipes & en develop- 
poit toutes les conſequences: Les 
diffieultès qu'il y trouvoit le ren: 
dolent très- rëſervè dans ſes ju: 
gements, & ne lui laiſſoient ſou- 
vent que des raiſons de douter. 
Cette retenue Va fait accuſer de 
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EPyrrhoniſme; mais ſi C'eſt Ctre 


Pyrrhonien que de douter des 
choſes douteuſes, tous les hom- 


mes ne devroient-ils- pas etre 


Pyrrhoniens. 

On geſt plaint qu'il avoit été 
un peu trop libre dans ſor Di- 
ctionnaire, & qu'il 8'etoit Eman- 
cipe ſur le chapitre des femmes. 
Ce reproche ne tombe cepen- 
dant guere que ſur des citations 
b Auteurs connus & dont on a 
eſtims le merite.  Bayle moins 
ſenſible à ces ſortes de traits , 
que ne le. ſont apparemment 
ceux qui les condamnent, n'e- 


toit point choque du ſtyle de 


ces Ecrivains. II regardoit leurs 


expreſſions pen meſurees & peu 


polies, -comme des expreſſions 
de la bonne nature, ou fi Pon 
veut, comme des libertes inno- 
centes & de ſimples jeux d'eſ- 
prit; parce qu'elles n'excitoient 
aueun dereglement dans fon 
cœur. Ses mœurs ont toujours 
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ete ſi pures & ſi réglèes, que 
ſes ennemis les plus violent. 


ne lui ont jamais rien reproche 
la-deſſus. Auſli on doit rejet, 
ter comme une fable ridicule | 
conte publiè par Mr. PAbbed'0. 
livet, des intrigues. amoureulz; 
de Bayle avec la femme de Mr, 
S D i ud Gig 
.  Quelles.. conſequences peut. 
on tirer- contre ſa Religion, 
de ce qu'il a rapportè, dans 
ſon Dictionnaire, les difficult. 
qu'on peut faire ſur quelque 
dogmes importants? Les lol 
de la diſpute; ne demandoient. 
elles pas qu'il alle guat fidèlement 
le pour & le contre ? 'Tands 
que les uns Vont accuſe de vou 
loir detruire ces dogmes, dat 
tres ont-trouve. que les raiſon 
qu'il rapporte en leur faveu 
font plus fortes que celles qu'l 
leur oppoſe, & qu'il raiſonne 
avec beaucoup plus de force & 
d'evidence, lorſqu'il s agit de 
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tablir Pexiſtence de Dieu; que 
quand il propoſe les difficultes 
qu'il a prètèes a Simonide con- 
tre cette verite. Voila com- 
me les eſprits differents jugent 
diferemment des plus grands 


hommes. 
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DES STSTEMES 
DE RELIGION. 


Dogmes 1Heterodoxes.  Fondateurs de Seftegs 
i e e afies. = 


VORTGENISME. 
. T. 


partila iter; cuncernant Ia perſonne 


4 Origene. Ses maurs & ſon cara ere. 
Les tourments qu u endura ny Is fok 


1 ERP Pun das ah feconds 

Ecrivainss & Tun des plus rares ge- 

* qui — dans | Fe pri: 
(Me 
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2 M OAT TEE 
nitive,; naquit à Alexandrie vers l 
in du II. ſiecle, & fue ſurnomme 

Hdumantins à cauſe de ſon afſſiduite 

infatigable au travail. Clément d'A. 


lexandrie fut ſon maitre , & des lage 
de 18 ans il ſe trouva lui- meme char. 


ge d' inſtruire les fideles dans la meme 
ville. Les hommes & les femmes ac- 


couroient en foule a ſon Ecole, Par 
un exces de chaſtete , quelques. uns 
diſent pour fermer la bouche a la ca. 
lomnie, il ſe fit Eunuque, ſe croyant 
autoriſe a cette barbarie par un pal. 
ſage mal-entendu de! Evangile, com- 
me s'il falloit ceſſer d'etre homme 
pour etre chaſte & vivre en bon Che- 
tien. La purete de ſes mœurs, fon 
genie, & ſon zele ardent pour la foi 
Jui acquirent une grande admiration, 
& ne; contribuerent , pag peu au pro- 
grès du Chriſtianiſme. Son 1 
Etoit grand, beau, ſublime; ſon ſa- 
voir & ſa lecture tres-vaſtes : il Sap- 
pliqua ſur- tout à ſauver de: Vinſulte 
des paiens les vèrités chrétiennes & 
à les rendre: croyables aux philbſo- 
phes, ne doutant pas qu' avec eux d 
ne convertit Punivers. , 
Comme Origene étoit un des plus 
fermes — Egliſe naiſſante, i 
8 5 
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la fprovya la fureut-:des:; perſẽcuteurs. 
ce fut ſous ! Empereur Dece, Van 250. 
© I fut jerté dans un noir eachot (a), 
attach par le cou à un large colier 
de fet, Etendu, durant pluſieurs jours 
+ Wl fur une eſpece de chevalet , qui, à 
de ſorce de lui ècarter les pieds, lui diſ- 
e- loqua les membres de telle ſorte que 
ar ge reſte de ſa vie ſe paſſa dans les 
ns douleurs. Il avoit alors ſoixante & ſept 
+ ens. . Chaque jour on inventoit de 
nouvelles cruautéès que lui - meme- a 
ncontèes dans ſes lettres auxquelles 
les Anciens nous renvoient , mais qui 
ſe ſont perdues depuis. Souvent on 
je menagoit de le brüler peu - i- peu, 
& a diverſes repriſes, & jamais dans 
ce cruel & long martyre qui dura, 
autafit qu'on en peut juger, juſqu'a 
Ja mort de Dece, il ne lui cchapps 
rien qui ne fut digne d'un ſoldat de - 
Jeſus-Chriff... Il ſouffrit beaucoup, 
dit S. Epiphane (6), mais il n'arri- 
va paint au terme où le martyre con- 
Auit. Il, toucha la couronne de la 
main , ſans ſe la pouvoir mettre: ſur 
la téte. On évitoit avec un grand 
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(„) Lib, de Ponderib, 
| & Menſuris. 
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@) Eu ſeb. lib. VI, cap. 
49 Ney libo-N. Caps 2. 


4 ANALYSE 
foirr:quwit-n'expirat; dans la "torture 
, regen ebene 
0 Bum peut lire ces horreurs ſan; 
de plorex de fort bifatre de l'eſprit hu. 
main. Tant dę vertu, tant de beau 
talems, tant de zele pour la Religion 
ne ſervent qu à allumer ile feu de l 
perſẽcution contre celuĩ qui les poſ. 
ſede; & ce qu'il y a encore de plug 
epouvantable, c eſt que cette princi 
pale colonne du Chriſtianiſme, ce rate 
genie, ce Docteur ſi 2816 pour la fei, 
11 crueilement perſccute' pour la bon. 
ne cauſe, eſt un hereftarque re jetti 
& abhorre par cette meme Epliſe 
qu'il a illuſtrèe & defendue par: ſe 
vertus, ſes talents & ſes ſouffrances, 
Avant que d'entter dans le detail 
des erreurs imputèes à Origenę, & que 
Pon croit lire dans ſes Eerits ; il m eſt 
pas inutile d'obſerver, en forme de 
reflexion preliminaire ,- qu'il ne pro: 
poſoit ſes opinions qu' avec diſcretion, 
qu'il ne les a jamais retenues ni d& 
fendues avec opinifitrete, ou en el. 
rit de rebellion contre I Egliſe; puil 
Eevelies n'ont été condamnées que 


= fe 
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: | a 
long temps apres ſa mort, lorſquil a 
© Ce) Douein. Hiſtoire de I Origenßne, p. iv : 
— GY | 
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xdtoit-plis-en-tdtat-d'en rendxe rai- 
ſon, & de leur donner un ſens ortho- 
| doxe; ou de les déſavouer, qu'ainſſ 
I peut avoir enſeigné des erreurs, 
la deyoir paſſer pour N ere 


6. 11 


ba fue, 4 Ovigene. 


5 erreurs reprochdes a Ori gene 
e fapportent àᷣ neuf ou dix chefs: On 
_ avoir ſoutenu 
e les aries avoient pechs 
7 da elles m dans les eorps. 
in sun e 

2¹ Qu apros la roſurredtion les corps 
45 Saints fereient ronds & lumineux 
comme le ſobeii (C). 

3. Que les taùrments de renfer ne 
es pas toujours, & que Dieu 
ares awOir jugé que les creatures li- 
bres-ont aſſtz fouffert, les rendra en- 
fire Eternellement heureuſes (e). 

4. Que le Soleil, la Lune & les 
Froile ſont vivantes. 


18 Wee, du Salut tb, xv. ; cap, 27. Praf. 
Origene, P. 158. ex | in Conc, V, Conſtant inop. 
J. Leone Epiſt. Decret. Il, (e) Parrhaſiana, p. 

(% La-meme, p. 312. 
160 & ſuiv. ex Nicepb. 
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5. Qu'au jour, du jugement des Au. 
ges gardiens ſeront chãtiés, Sils n ont 
pas bien fait leur devoir par rapport 
leurs ſoins (d). a 50 1. 104] 1030 teak 
6. Qu'avant la creation de notre 
monde, il y en. avoit eu pluſieurs ay. 
tres, & que quand celui - ei ſeroit r6- 
duit en pouſſiere, Dieu en ſerèeroit 
pluſieurs les uns apres les autres (e), 
7. Que les Etoiles ſont, des liytes 
ou; hon trouve la bonne fortune des 
humains, que les Anges y font Tho- 
roſcope des hommes & y apprennent 
leur bonne. aventure,, & qu' ils ont 
enſeigne aux hommes une partie de 
cette Aſtrologie judiciaire, afin de 
tirer la nativite dun homme: ,//ſans 
forcer pourtant le franc” arbitre ni 
violenter ſa volonte (). 
8. Que la terre eſt un gros ani. 
mal capable de bien & de mal, & 
enſuite digne de recompenſe ou de 
chatiment;, & delà vient que Dieu 1a 
benit, ou la maudit, ſelon qu'elle ſe 


a la garde des hommes commis 4 


Nen e 
(4) Origen. Hom, XX. Genebr. apud Binet , p. 
in num. apud Binet, p. 168, << | 
166. IFA. in Geneſ. Ph 
(eg) Origen. in Cap. I, local. c. XXV. apud Bl 
Eceleſ, ex Methods & | et, p, 168. 
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comporte. bien ou mal,, & ſe re nd 
capable de lun ou "= Fautre ( a), 
9. Qu'après le jour du Ne 
jes femmes ſeront transformees en 
hommes „ & les corps humains en 
ames très· pures, & que ce ne ſeront 
as des hommes compoſes d'as. & 
de chairs glorieuſes ; mais que tous 
ne ſeront que des eſprits * . com: 
me des Anges du ciel (h). 
On pourroit regarder ces opinions 
des d'Origene , comme des ſaillies incon- 
0. fiderces d'un eſprit vagũe & irregu- 
nt lier, dont on ne doit point. ſe ſervir 
pour juger du corps de ſa doctrine. 
& Ses Adverſaires — * mieux dire 
de qu'elles coulent d'une meme ſource, & 
ns WW gue ce ſont des fauſſet6s de ſyſteme qui 
v WF forment une chaine de conſequences. 
Ceſt dans ſes. trois Livres des Prin- 
cipes qu' ils les trouvent developpees 
& établies, & tellement lices Pune 
avec Pautre qu'on les y volt, toutes 
naitre d'un ſeul principe. , I oſt aiſs 
„de demontrer, diſent-ils, premiere- . 
„ ment que dans les Livres des Prin- 
” opes ce qui eſt heretique. & digne 


(g) 14. Hom, IV. (bY 14 45 du Selut 
204. apud inet, ibid. 'd'Ocigene , p. 191. FR 
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„de cenfure n'eſt ni une ni deut 
zz propoſitions de celles quĩ font ẽtran. 
ELITE 1 Fils | TRE a 

„ geres au ſujet ;. Celt le corps me, 
„ me de la Poctrine, cM Ia ſub. 
„ ſtance de Fouvrage, ce font les 
„ propoſitions fondamentales fur lef. pl 
„ quelles tout le ſyſteme porte, & I rii 
, qu'on ne fauroit detacher fans ren. 64 
3, verſer tout Fedifice. On peut de- 
„ montrer en ſecond lieu, continuent- 
3» ils, que les memes erreurs qui in- 
5, fectent les Livres des Principes, fe 
„ trouvent repandues dans tous les 
„ autres du meme Auteur: de ma- 
„ niere que c'eſt par- tout le meme 
>, Eſprit qui regne, par- tout les me. 
„ mes idées qui ſe manifeſtent. Pour 
„ les lui ter, il faut detruire juſ⸗- 
„ qu'aux premiers elements de fa do- 
„ Cine. ,, Tel eſt le ſort de quicon- 
„ que oſe tenter une nouvelle route 
3 en matiere de Religion: une fuite 
„ Epouvantable d'abime & de pre- 
„ Cipices s' ouvrent ſous chaque pas 
„ quit fait. Plus il a d'eſprit, plus 
„ lenvie de raiſonner conſèequemment 
5 lar fait devorer d abfurditès; & ce 
2 ql dabord ne paroiſſoit qu'une 
„ ſingularité 1&gere & indigne d'6tre 
„ relevee, devient enfin le renverſe- 


ww 
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ment de tous les Dogmes (i). fl 
" Voila: comme avec peu de delica: 


tefſs dans Je jugement que Pon porte 


des plus grands hommès, il eſt aiſe 
& les trouver-coupables des plus mé- 
ehandes intentions & des erimes les 
plus ndirs. Ceſt ſans doute ainſi que 
miſonnerent les Peres du V. Concile 
General qui condamnerent la doctrine 
d'Origene trois cens ans apres ſa mort. 
Malgre' ce jugement, on peut penſer 
arantageuſement de ce Docteur Chre- 
tien, puiſqu*outre qu ' i ne propoſoit 
ſes opinions qu' en doutant, il ſe plaint 
ui: meme que les Heretiques de ſon 
temps avolent | falſifis ſes ouvrages. 
14 a· teil eu de 'cxlebres op} 
10. On __— encore Ori ene de 
avoir” pas penſc 'ſainement ſur; la 
Divinits' du Saint-Eſprit, non plus 
que ſut delle du Fils, & Pon ſait que 
ks Ariens ſe ſervirent de ſon. autorite. 
1 prouver leurs erreurs. 
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Du pretend matdrialiſme Ui Origene: 


Les accuſations ſe multiplient aiſ6- 
(i) Douein, Hiſtoire R „P27 
0 21 | Y. N = L 
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ment, lorſque ceux qui les font ne 
ſuivent en cela que leur animpſite ou 
leur indiſerétion. Ce n'etoit pas aſſe 
pour les ennemis d'Origene de Faccy- 
ſer d'hétérodoxie. II falloit y jaindre 
le crime d impiëteè pour le rend re plus 
odieux , & le damner plus irrémiſſi 
blement. On pretendit de ſon vivant, 
que pour ſortir de priſon ;, il fit ſem- 
blant d' offrir de l'encens a l'Idole de 
Sérapis à Alexandrie: impoſture for- 
ges par ſes ennemis, & rapportèe trop 
legerement par St. Epiphane. Aprés 
ſa; mort on lui a reproché d'avoir 
doutè de Iimmaterialite, de I'Etre ſy- 
preme, Il eft vrai qu'au commence- 
ment du Livre des Principes , i dit: 
„Il faut rechercher quelle 1dee Fon 


| „ doit avoir de Dieu, s'ilceſt cor- 
5 „ porel s wilt a une forme determi- 


„ hee, ou $1] eſt d'une autre nature 
„ que les corps, ce qui n'eſt pas evi 
„ demment marquéè dans nos Ecritu- 
„ res. Daus guoque, que modo intelligi 
debeat inquirendum eſt , corporeus , an 
ſecundum aliquem habitum deformatus , 
an, alterius natura quam corpora ſunt 
quod-utique in predicatione noſtra mani- 
feſt2. non deſignatur (4). Ce paſſage 


(49) Huet. Origen. in Sacr, Seriptur, Comment de 
Deo, Tom, 4, Lib. 11, pag. 10. | 
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DE BAYLM. II 
ne pourroit tout au plus faire, naitre 
un doute leger, & ce dopte. eft 
dent levè par ces paroles expreſſes 
dOrigene: „ Dieu n'eſt ni un corps 
„ni dans un corps; il eſt une ſuby 


„ ſtance ſimple, intelligente, exempts 

„ de toute compoſition „qui 5 
vl „ quelque rapport qu 'on 1 Yn 
neſt qu'une ame & la ſource..de 

„ toutes les intelligences. . .. Si. Dien 
* „ ktoit un corps, dit-il encore, com. 
v me tout corps eſt co poſe ma- 
v tiere, il faudroit auſſi dire que Neu 
„ eſt materiel , & la; matiere,:etant 
1. eſſentiellement corruptible , il fan- 
„ droit encore dire que Dicu elf £0r- 


955 Sup qt; 2% aft; „egen 
a 70 igen me eſt. une refation 
es Menichtiſme..,. : 


1. 


e tous les ſentiments atttibügs- z 
Origene, celui qu'on lui impute avec 
le plus de raiſon eſt d avoir cru ro. que 
Dieu nous, a fait libres pour donner 
lieus: a la vertu & au vice , au, blame 
& 4 la louange, aux peines: & a'fa 
tecompenſe 20. qu il bes damng per- 

vj 
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dere pe pour avoir p6che mais pour ne 


tte pas repenti; 30. & ſur-tout que 
peines de Tenfer ne dureront pas 
tod jours: c'eſt ce qui conſtitue Ori. 
Fan d'où l'on pretend tirer des 
arguments propres a fermer la bou: 
che aux Manicheens.' Puifque Dieu, 
dit-on ,' apres avoir juge que les crea- 
ktrres Idres ont aſſez ſouffert, les ren. 
dra enſuite éternellement heureuſes, 
le bonheur Eternel qui leur ſera con. 
fere templit idee d'une miſericorde 
infinie', quand mime” il auroit ett 
32 5 yo! pluſieurs ſiecles de ſouf. 
ances ; car pluſieurs ſiecles ne font 
Tien en 'comparaiſon d'une duree ins 
finie, & il y a infiniment moins de 
proportion entre Je temps que cette 
terre doit durer & Veternits , qu'il 
n'y en a entre une minute & cent 
m ons dannees.. . „ Parmi les hom- 
„ mes, ceux qui traitent un enfant 
1 quelque incommoditè, & qui 
neriſſent par un remetde amer 

1058 ont que Tire des plaintes qu'i 
Alen de cette amertume, parce 
1 1 >» is faventqu'en tresipen de temps 
„ill ne la ſentira plus, & que le re- 


5 *meds lui fera du bien, Il y a infinf- 


„ ment plus de diſproportion entre 


.. 


2 


U 


p 'Bla'yin'y. og 
„Dieu & les hommes les plus éclai- 
, 16s , qu'il n'y en a entre · eux & les 
„enfants les plus fimples. Ainſi nous 
„ne pouvons pas nous Etonner rai- 
„ ſonnablement que Dieu regarde les 
„ maux que nous ſouffrons, comme 
, preſque rien, lu qui ſeul a une 
„ idee complette de I'Eternite , & qui 
„ kegarde le commencement & la fin 
„de nos ſouffrances comme infini- 
„ ment plus proches , que le com- 
„ mencement & la fin d'une minute. 
„Il faut raiſonner de mème deès vi- 
„ces & des actions vicieuſes', qui a 
„ Tegard de Dieu ne durent pas long- 
„temps, & qui dans le fonds ne 
„changent rien dans l'univers. Si un 
„ horloger- faiſoit une pendule qui 
„ tant monte une fois allat bien 
pendant une annèe entiere, except 
„ deux ou trois ſecondes qui ne ſe- 


3 Toient pas egales'; lorſqu elle com- 


„ menceroit a marcher, pourroit- on 
„ dite que eet ouvrier ne fe pique- 
„ toit pas d'habileté ni d'exactitude 
„ dans ſes ouvrages ? De meme fi 
„Dieu redreſſe un jour, pour toute 
„ eternité, les deſordres que le mau- 
„vais uſage de la liberté aura cauſe 
» parmi les. hommes, pourra · c- on 
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„ '$'etonner qu'il ne les ait pas fait 
>, (ceſſer ,, pendant le moment que 
„ nous avons Ete ſur la terre (4)! 
. Voyons ce qu'un Manicheen pour. 
roĩt repondre a ce diſcours d'un Ori 
geniſte, me 2005 405 ein 

I. La premiere choſe qu'il pourroit 
dire eſt, que nous ne trouvons point 
dans notre eſprit l'idèe de deux ſortes 
de bontè, dont l'une conſiſte à faite 
un prẽſent dont on prevout les mau- 
vais effets ſans qu'on les arrete quoi- 
qu'on le puiſſe, & l'autre à faire une 
grace tellement conditionnee, qu elle 
ſexvira tonjours à layantage de celui 
qui la regoit. Il n'eſt pas beſoin que 
j avertiſſe, que par I'idee de la bonts 
on n'entend pas une bonté imparfaite 
telle qu'elle ſe rencontre dans le ceur 
de homme: pecheur, mais une bonts 
que les abſtractions de Logique ;deta- 
chent de tout dèfaut. Cette bontè ideale 
n'eſt point un genre qui ait au- deſſou 
de ſoĩ les deux eſpeces que jaidectites, 
Son attribut eſſentiel & diſt inctif eſt de 


diſpoſer ſon ſujet à fajre des biens, qul 


par les voies les plus courtes & lesplus 
cextaines dont il ſe puiſſe ſervir, ren. 
dent heureuſe la condition de celul 
0 Pazrhafiana, p. 3103. 


— 
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qui les regoit. Cette bonts! een. 
clut eſſentiehement. & néceſſaitement 
tout ce qui peut convenir A un Etre 
malicieyx,;Or il eſt certain, qu un rel 
Etre ſe porteroit aiſement : a repangre 
ds faveurs dont il fauroit que Puſage 
deviendroit funeſte a ceux à qui il ſes 
eommuniqueroit. On parle d'un cer- 
uin Romain qui- faiſoit préſent de 
tres · beaux en a cen a dae vous, 
loit du mal. 1 701 
EZutrapelut, . nocere volebat * 
Veſtimente dabat pretioſa.: beatus enim jam 
Cum pulch ri tunicis ſumet no va conſilia & ſpes: 
Dormiet in lucem ; Sarto poſtponet. koneſtum 
Offciam *nummos alienos paſcet: ad imum 
Thrax exit ,iaut 1 aget mere faballumn 
63. 

Eeſt. dire 15 Quand Futrapelus 
„ vouloit nuire à: quelqu'un, il n' 
„ favoit pas de meilleur moyen que 
„de lui envdyer des babits magnifi- 
„ ques; car, diſpit-il, cet homme: la 
» Te groyant de ja le favori de la for 
„ tune, en prenant᷑ ces beaux habits, 
v formera de nouveaux deſſeins, & 
„oH ra de nouvelles eſperances. 
„Il dormira juſqu'a midi, il prefere- 
» Ta une courtiſane a tous ſes devoirs 
(04) Horat. *Epiſtola XVIII Libri I, Verſ. 314 
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„ les plus honnetes: il prendra le [vin 
„ "th faire profiter a ſes depens f argent 

„de ſon voiſin; & il ſera — be- 
4 „ dit à etre Gladiateur; ou valet de 
ry jardinier & menera au marehs un 
„ chevalchargé d'herbesꝰ Les mauvaib 
Princes qui chercheroient les moyeny 
de ſatisfaire adroitement la paſſion 
qu'ils aurbient congte de ruiner un 
grand Seigneur, lui donneroient avere 
joie le gouvernement d'une Province, 
s' ils. ſavoiĩent quien abuſant de cette 
charge il ſe rendroit le plus odieux de 
tous les hommes, & le ꝑlus digne d un 
chiriment- exemplaire; mais un heros 
de roman formè pour ètre un model 
de la perfection royale, un Prince, 
dis- je, tirè d'après les idèes encore re plu 
exactement Cyrus de Xeno- 
phon (5). le eddi Jamais un pie 
ge par les liberalites: Veut - il donner des 
charges? II choiſit les plus convent 
bles a ceux qu'il ſoutiatre degratifiery 
& ne leur donhe point celles dont i 
oonjecture qu' ils weten tres: 
mal.: 1 donne promptement, e' eſt un 
N de onte qui riutiplis le 


60 — 1. 4.X6 9 * 1 1 1 c 
phente non ad pore Gs fratrem 765 
dem feviptur ,. fed ad 1. Iibril 1. Jol. m. $8.0. hh | 
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vienfait (g). I! n'engage pas à de 

vngues ſollicitations ceux qui lui de- 
mandent quelque choſe, cela détruit 
n De mente du bienfait (4), & ne 
b oonvient qu'a une bots ſi mediocre 
þ {Mele n'elt preſque point digne d'8- 
n {We diſtinguee de la dureté. Ceux qui 
vous ant donné le portrait du Cardi- 
e n Mazarin, y-ont mis comme un 
grand defaut d'habitude qu'il avoit 
contractèe de faire trainer ſi long- 
temps I'ex6cution de ſes promeſſes, 
ue tout le platfir fe conſumoit dans 


888 A 


” eperanice, & qu'on trouvoit ſes fa- 
js Neurs toutes eſtropièes par les efforts 
* wee quoi if avoit fallu les luĩ arracher. 


Yomifſts largus, quibus multoties non 
Petit; ant [3 implevit, faſtidio & mord 
iu lhratum: beneficium improbè extortum 
mbavit _ voto conſumens gau- 
ia (e). Si Fon avoit voulu faire ſon 
pnegyrique',/ & lui attribuer par adu 
tion une liberalitè achevee, Von au- 
it dit que fa promptitude a obliger, 
enoit les ſolicitations, & qu elle 


(e). Bis dat (qui. cito - ſonius Eye. VR X X17, 


4 * | Voyez , au, VEpigr, 
Ci. (4) Gratia oue tards LXXXIII. | 
Pile rea off , gratia nam- (e) Priolus de Rel. 


%. cm Feri properat, Galt cis lib. X1* ſub fin, 
lau grata magis. Au pag m. 332. 
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Epargnoit a ſes- clients la honte d'une 
requete. lud atque in vulgus, Prins. 
pem. obiiſſe....., Lilleralem in primis, & 
qui raro exemplo hujus ævi preces. ante: 
verterct , ut conſuleret accipientium pu. 
deri (F). Un Panegyriſte , qui 32. 
tacheroit a la perfection en 1dee pou 
Pattribuer a ſes héros, ne manqueroi 
s de faire entrer dans le caracteg 
de leur lib&ralite; une liaiſon indiſſo 
luble entre donner art de bien uſer du 
préſent, & donner le preſent meme, 
On volt par la quelles ſont les pro- 
prietes de la bonte 1deale, ce qu'als 
exclut, ce qu'elle renferme, Or en coy 
ſultant, cette idèe de bontéè, on xp 
trouve point que Dieu, principe ſo 
verainement bon, ait pu renvoyer l 
felicitè de la creature apres pluſieun 


ſiecles de miſere, ni lui donner un 


franc arbitre dont il &toit tres-certain 
qu'elle feroit un uſage qui la perdralt 


Si elle lui efit demande un tel preſent, 


il n'auroit point pu le lui accorder ſan 
dementir ſon. eſſence. A plus, fort 
raiſon n'a-t-il point pu le ſui donnet 
fans qu'elle le dèmandat. L' auroit d. 
le bien voulu prendre ſi on Vayolt co 
() Famian. Strada, Ptolus IL lit, II. fl. *% 
255. I/ parle de Leen X. „ 
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une ſpite 2 &. ſj, elle avoit. gannu. quella 
ui. i <2 feroient les ns, u aütoit el pas 


. gie plutors ; 2 0 7 1 421 
a Ge cel Profents fut Port: mes' 'ennemtis 0 


Mais fila bonts infinie du Gees 
ſui permettoit de donner aux 'creatu- 
tes une liberté dont elles pourroient 
faireun mauvais uſage auſſi· tot qu un 
= uſage, il faudroit pour: le moins 
wk lengageroit à veiller de 
telle Me Dre ſur leds demarches qu'elle 
ne les laiſſeroit pas actuellement pè- 
cher. Son amour infini pour la vertu, 
f haine infinie pour le vice, ſa ſain- 
ei tets en un mot, uniroit ſes interets 
lo: avec cetix de la bonté, & par le con- 
I a cours de ces deux divins: attributs le 
eu BY mauvais uſage du franc arbitre ſeroit 
u &tourne. toutes les fois qu'il ſeroit 
tan pret à Eclorre. Les peres qui ne peu- 
roll BY vent refuſer à an enfant la permiſſion 
ent, i de mareher ſeul, ou de monter une 
an &helle à bras, ou d'aller à cheval, 
orle lorſqu” it eſt viſible qu'il tombera fl 
nn Fon n'y prend garde, ne manquent 
ba jamais de donner ordre que de quel- 
que cote 9 u Chancelle il trouve tou- 


4 * 1 : 
(s) Heſtihns eveniant alis So, melt? 15 13 


ds  Anitygne 
jours un appui. Si une bonte finie, 
& qui ne peut pas concilier inviſible. 
ment ſon ſecours avec les forces d'un 
petit enfant, empeche toujours quand 
elle le peut, qu'il ne tombe, ou qui 
ne fe bleſſe avec un couteau qu'il a 
fallu lui accorder pour faire ceſſer fey 
pleurs, combien plus devroit-on etre 
perſuade que Dieu auroit pre venu | 
mauvais uſage du | franc arbitre, li 
qui eſt inſiniment bon, infiniment 
faint, & qui peut, infailliblement in 
eliner la creature vers le bien, ſang 
donner atteinte aux privileges de h 
libertE: C'eſt; ainſi qu'un Manicheen 
pourroit rèpondre à 1'Origenite fu 
la premiere des trois propoſitions 
hes a; vues ci-deſſus. On voit bien 

im que je le diſe qu'il ſe ſeryirait 
quelquefois des arguments qu'on ap: 
pelle ad hominem. ; 2 
Pour ee qui eſt de la raiſon alle 
guee par l Origèniſte, qu'il falloit ac. 
corder la liberté a la creature afin d 
donner | lieu d la vertu & au vice, at 
blame & à la louange, d la recompenſt 
& aux peines, on la pourroit très- bien 
refuter | & facilement. Il ſuffiroit de 
re pondre que bien loin qu'une ſem- 
blable raiſon ait du obliger un Eue 
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infiniment faint; - & infiniment libé- 
tal, a donner le franc arbitre aux 
un eatures, elle devoit au contraire len 
nd detourner. Le vice & le blame ne 
Ui dojvent dint avoir lieu dans les: ou- 
4 rapes dune cauſe infiniment ſainte, 
i faut qu ils y ttouvent bouchtes tou- 
e tes les avenues, tout y doit etre loua- 
* ble; la vertu y doit occuper tellement 
au kes poſtes, que la qualitè oppoſée ne 
ey puiſſe jamais fourrer. Et comme 
— tout doit Etre heureux dans empire 
ha 
en 
ſu 
om 
Kel 
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dun Souverain Etre infiniment bon 
& infiniment puiſſant, les peines ny 
fg point avoir lieu. On ne doit 
point trouver en, voyageant dans ce 
yaſte empire une yallee de larmes, ni 

un veſtibule, tel que celui dont un 


ay grand P ate, E donné cette Eee: 
ap? tion. i tt neal . 


le Ve eftibulura ante ip/am; F \primifiice in fue 

Orci, | 2 

4 Ladtat & ultrices poſuere cubilia cure : 

Pallenteſque habitant morbi, triſtiſque ſenecur; 

a F Et metus, &. . Fames, & turpis 

Rgeftas ;; 

Þ (Terribiles viſit forme) Lethumgue , laborque; 

Tm con ſanguineus Lethi ſapor : & mala menils 


* Gaudia , Cranes n in _—_ 
Bella ; 
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Ferraigue, Eamtaidat che & ly 
” demens.,' dls 

7 anmenee vici inpexa cruentis(k), 


os JN des eſpaces rempli 
dhorreur , on doit rencantrer da 
bord les theitres de la felicite. 


Devenère locos lætos, & amen vireta 
Fortunatorum nemorum , ſedeſque beatas. _ 
Largior hic campos ether , & lumine veſtir 
er e ger Jung 1 ſua fu idera Nh 
Au (I). 91112] 118 476 


La vertu, I louanę e, les faveas 
plane fort bien exiſter ſans que | 
vice, le blame, & les peines aient 
aucufte autre exiſtence que celle quoi 
nomme ideale & objective. L'Orige- 
niſte ne le peut nier, puiſqu' il recons 
noit une felicité Sternelle pour tol- 
tes les creatures libres, qui ſuccedera 
a quelques ſiecles de ſouffrance. Ia 
vertu, la louange, les bienfaits au. 
ront lieu pendant la durèe infinie & 
bonheur; mais le vice, le blame, & 
les peines, n'y auront aucune exiſtet 
ce hors de Fentendement. Si 'Orige- 
niſte repond , que ces bienfaits ne {6 


) Virgil. Ad. lib. 63 90 lun, o — 
V, verſ. 273. N 
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roient pas une recompenſe au cas què 
les creatures n euſſent point ẽtè doutes 
de liberté, mous repliquerons qu'il ny 
2 nulle proportion entre une felicite 
tternelle , & le bon uſage que Thom- 
me fait de ſon franc arbitre : c'eſt 
pourquoi le bonheur Eternel que Dieu 
fait ſentir a un honnete, homme, ne 
peut point Etre conſidere proprement 
parlant comme une-recompenſe; Ceſt 
une faveur , c'eſt un don gratuit. 
On ne peut done pas:pretendre:felon 
feractitude des termes, que le franc 
zbitre a dd ètre confere aux hom- 
mes afin qu' ils puſſent meriter le bon- 


ent teur du Paradis, & l'obtenir a titre 
e recompenſe. Ce langage pourroit 
ge- Noir lieu tout auſſi bien quand mè- 
on- ne il n'y auroit qu'une ſubordination 
on entre la vertu & le bonheur éternel, 


eſt· a· dire, une liaiſon de penſees 


La'{Wrceſſairement vertueuſes dans la- 
au- uelle le bonheùr ſuivroit & la vertu 
e regederoit. Je laiſſe a dire que plus 
„& felicité Eternelle ſeroit éloignée de 


4 notion de ręcompenſe, plus mar- 
queroit-elle le caractere d'une bonté 
nine, - perer als aloe mwonge 

II. La réponſe à la ſeconde pro- 
polition ne nous arretera_guere. Le 
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Mamchcen ne manqueroit pas dub 
ſerver que 1 itenoe netant a 
tre choſe , qu un mauvais uſage. d 
la hiberts , tout revient a un, [ſoit qu 
Fon diſe que Dieu ne dhmne les gem 
qu'à caufe quꝭ ils ne feirepentent pa 
ſoit que Von diſe qu'il les damne ſit 
plement à cauſe qu'ils ont pech 
Javoue que genéëralement -parlant; 
Ceſt une marque de miſtricorde 
que de vouloir remettre la peiſ 
à ceux qui auront regret de 'lew 
faute; mais quand on promet d 
pardonner ſous la condition du rs 
pentir a des gens dont on eſt tis 
aſſure de l'impènitence, on ne pm 
met rien proprement paflant , & la 
eſt tout auſſi reſolu a les chatier, qut 
ſi lon ne leur offtoit aueune gra! 
ſi yous-vouliez tout de bon lesexemp 
ter de la peine, vous les empects 
riez d'etre impenitents , choſe. tt 
facile à celui qui eſt le maitre 0 
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cœurs. Voila encore des argument 
ed hominem. a In Ee 80 wr 
III. A Vegard 'deJa'troiſteme pb 
poſition ', & de ſes preuves; te Me 
nichèen pourroit demander dab 
fTOrigenifte oſeroit bien determine 
la durèe des tourments qui precedes 

Peternit 
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ob Wl feternité bienbeureuſe. On moſeroit 
n determiner, car non ſeulement on 
6M Tignore , mais auſſi on craindroit ou 
que de la faire trop courte, ou de la 
eu faire trop longue. Si on la faiſoit trop 
a, courte ,, comme par exemple de cent 
im. ans, on eraindroit d' etre accuſe de 
M cher la bride aux pecheurs ; & ſi 
ton la faiſoit d'un million d'annees , 
le, on craindroit de ne point donner une 


juſte image de Ja miſericorde dę Dieu, 
& de ne point lever tout le ſcandale 
de la cruguts pretendue de la doctri- 
de des enfers. On ne ſe ſie done guere 
la nullite de proportion entre la 
durée d'un million de ſiecles, & une 
durce infinie, & fon ne voit pas que 
& ſoit reſougre; la difficultè que de 
dire, qu i1 y a inſiniment moins de pro- 
portion entre la durée de la terre 69. 
[tternite , qu il n'y en a entre une mi- 
ue & cent milliane d annses. Ce qui 
ſe peut aſſurer d' autant de millions 
bs ſiecles qu'il Ya de goutes d eau 
dans l'Oeean. Ce nombre de ſiecles 
multipliè tant qu'il vous plaira eſt une 
ehoſe finie , or il n'y a nulle propor- 
nien entre le fini & Vinfini ; il n'y en 
dong aucune entre quelque nombre 
de ſiecles que ce ſoit & Hetennitè. Cer 
Tome V. WE: 
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pendant perfonne ne peut is empechet 
de juger que la Juſtice divine ſeroit 
moins ſevere, ſi elle faifoit ceſſer ay 
bout de cent ans le malheur des re. 
prouves pour les 'introduire au para. 
dis, que ſi elle ne faiſoit ce change: 
ment qu'au bout de cent mille ſiecles 
Quelque effort que Fon faſſe ſur ſon 
eſprit, on ne ſauroit fatisfaire la ni. 
ſon en lui diſant, qu'a la verite Dien 
s' appaĩſera enfin, mais que ce ne ſera 
qu'apres que les peines infernales, tc 
les qu'on les deerit odinairement, au- 
ront dur autant de millions d' années 
qu'il y a de goutes d' eau dans la mer, 
Ce nombre d' années qui n'eſt rien en 
comphraiſon de T'eternits, paroſt nean- 
moins arte dure tres-Torigue quand) 
eſt conſiders en lui: meme, & pat 
rapport à la perſonhe ſouffrante. Dol 
que cela vienne, ſoit qu'il faille dirs 
que notre raiſdn eft trop ſotteè pout 
pouvoir ètre trompee , ſoit qu'il] 
ait reellement quelque ſource d' ili 
fion & de ſophiſme dans les idées di 
temps, on ne peut ter de Teſpti 
d'un Philoſophe ne raiſonnant qu en 
Philoſophe , que le ſapplice d'une cres 
ture continue pendant cent mille mi 
lions de ſiecles, eſt incompatible avec 
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a ſouveraine bontè du Createur. On- 
doit ſuppoſer que T'OrigEniſte ſent 
dien cela, & que c'eſt pour cette rai- 
ſon qu'il n'oſeroit dire que le purga- 
tire des damnès ſera d'une ſi longue 
durse. Or voici comment i} me ſem- 
ble qu'un Manicheen le pourroĩt preſ- 
ſer. Vous trouveriez de la cruauts 
dans un ſupplice ſi long, prenez ſeu- 
ment la moitie de cette duree , & 

j vous y trouvez autre choſe qu'une 
diminution de rigueur, vous vous abu- 
e vous: meme, car cinquante mil- 

lons d' années ne different - de cent 
mille millions que du plus au moins, 

& 'on ne paſſe pas de la cruauté à la 
ſouveraine bonte par la ſimple dimi- 
nation de la cruaute : les qualités au 
ſupreme degré, la chaleur par exem- 
ple exclut abſolument tous les depre6s 
de froideur-, il faut done que la bon- 
te au ſouverain degre exclue tous les 
degres quelconques de la qualité op- 
poſee. Vous ne pouvez done parvenir à 
h ſupreme bonte de Dieu, qu'en ſup- 
primant juſqu'ala derniere minute les 
lupplices-des enfers, Car ce que Dieu 
peut ètre un moment, il le peut etre 
deux heures, & deux ſiecles, & dans 
toute PEternite 3 mais ce 3 in- 
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compatible avec ſa nature dans Peternj. 
te, leſt auſſi dans chaque inſtant de 1 
durèe des choſes. Les qualités de la 
creature ſont ſuſceptibles du plus & 
du moins, & ne ſont jamais parfai 
tes, mais nous les appcllons parfai. 
tes lorſque ce qui leur manque n'eſt 
point fort ſenſible. Nous louons 1 
juſteſſe d'un horloger, lorſque ſa pen- 
dule ne ſe detratte que dans deux oy 
trois ſecondes ſur une annee ;- mais la 
juſteſſe d'un ouvrier ſouyerainement 
parfait exclut abſolument toutes ex. 
ceptions ; ſa ſainteté, ſa ſageſſe, & 
ſont abſolument ſimples, & fans null 
melange de qualites contraires, ; 
dis ſans le plus petit melange qui 
ſe puiſſe concevoir , ou qui puilk 
etre dans la nature des choſes. 
IV. L'idee de cette bonte exclut 
tous les defauts qui ſe rencontrent 
preſque toujours dans la manieredont 
es hommes font du bien les uns aut 
autres. Les uns ſe plaiſent aux delais(k) 
les autres ne peuvent ſe rendre utiles 
que par des dEtours, & ils ſont cos. 
(Yees delals ſont quel quefois fi ennuyans que 
Von demande enfin comme une grace. la promp 
titude du refus. | Ss 
Jam ſatis eſt, finem ,-6 Ceſar, pro munere poſe, 
Remque mean fen das, perſise, five negai. 
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traints malgre eux de faire paſſer par 
le mal ceux qu'ils veulent mener au 
bien. Les peres qui ne peuvent corri 
ger qu'a coups de fouet les mauvaiſes 
inclinations d'un enfant, lui font ſen- 
tir la douleur des coups de verge; mais 
is s'en garderolent bien $'1ls Etojent 
perſuades qu'une complaiſance ſans 
bornes ſeroit un moyen plus efficace 
de correction. Ils le contraignent d'a- 
yaler une medecine, qui lui cauſera 
des tranchees,, & dont Pamertume lui 
ſera inſupportable ; mais ils nen uſe- 
rolent pas de la ſorte, s ils ſavoient un 
autre moyen de le guerir, Ils ſe ſervi- 
toient du ſucre , & de tout ce qui ſe- 
toit le plus a ſon golit, $ilseſperoient 
de trouver la un meilleur remede. Ne 
pouvant Eviter de lui faire prendre 
une-potion deſagreable, ils en adou- 
ciſſent l amertume le mieux qu' ils peu- 
vent par de petites tromperies (1) , 


(1)... Pueris abſinthia tetra medentes 
Cum dare conantur, pris oras pocula circum 
Contingunt mellis dulci fla vogue liquore , 
Ut e ætas improvida ludificetur 
Labrorum tends, intered perpotet amarum 
Mſinthi laticem , deceptaque hon capiatur ; 
Kd pot id s tali facto recreata valeſcat. 

Lueret. De natura rerum lib. 1. verſ. 938. 
Lip, 1V, verſe II, | * 
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* qu6iqu'ils regardent comme un 
foibleſſe ridicule les plaintes qu'il fat 
du mauvais godt d'une médecine, per. 
ſuades qu'ils ſont qu'en tres-peu de tem 
il ne le ſentira plus, & que le remede ly 
Frra du bien; nonobſtant cela, dis je, 
ils lui e pargneroient de tout leur eam 
cette peine, & le guèriroient par de 
liqueurs les plus ſavoureuſes du monde, 
$'ils le pouvoient. Il n'eſt pas btſol 
d' etre pere pour ſentir de telles diſpoſ. 
tions dans ſon ame. Il n'y a ni meds 
ein, ni apotichaire, qui ne faſſe des 
.excuſes de ce que les remedes ont 
amers, & qui ne proteſte que s il etui 
poſſible de leur donner le goſit de k 
Nauce la plus excellente, que les mel 
leurs cuiſiniers ſachent faire, on ny 
epargneroit point ſon induſtrie, mai 
qu'une neceſlite que tout art humain 
ne peut ſurmonter, oblige à faire pren 
dre des medecines deſagreables. Il ell 
ſar que ce langage eſt ſincere lors me. 
me que Pon Sen ſert aupres d'un ma. 
lade que Ton n'avoit jamais vu. De 
mandez à un chirurgien qui remet k 
bras a une perſonne inconnue, ſi vow 
pouviez faire cette operation ſans cauſa Ml 
aucune douleur, ne la feriez-vous pas dt Ml + 
cette maniere ? il vous repondra q 
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cette queſtion eſt inutile, & qu'on 


fy doit tenir pout indubitablequ'un hom- 
ver. me de ſa profeſſion, qui ſauroit pan- 


n der une plate de deux manieres égale- 
nest bonnes, mais lune douloureuſe, 
— agreable, Equi prefererbitcel- 
ll a celle: ci, ſeroĩt un monſtre de 
ds crauté, un tigre, un Cannibale qu'il 
de faudroit faire expirer. inceſſamment 
br une roue: Les: maitresd'&cole pour 
of. Tordinaire n'ontcpas Veſprit bien tour- 
ne; cependant jerdoute. qu il y en ait 
d dune pedanterie afſez ſauvage, pour 
on mer mieux employer le fouet que les 
tet cæreſſes, lors meme quiils ſeroient cer- 
eh nina que ja dnuceur & la complaiſance 
eil — faire autant de profit à leurs 
59 diſciples que les chatnnents, Ne donne- 
ut · on pas des friandiſes a de petits eco- 
in lers pour vainere leur rẽpugnance( m), 
n berourir aux gronderies & à la ferule 
fans nsceſſité, je veux dire ſans que 
1. cela ſoĩt plus profitable que les careſſes 
+ & que leg preſents, c'eſt: etre brutal. 

0 On pourroit amplifier a perte de vue 
cette induction; & de là naĩtroit une 
ur IR ae decontenanceroit un 
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ts de Dieu, que c'eft une bonte-inh- 
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Origeniſte; car on en pourroit eon 
clure que les idées de experience & 
les idèes metaphyſiques s accordent ! 
nous montrer que fairè du mal à quel 
qu'un, lors meme que ce n'eſt que pour 
peu de temps, & pour en tirer un 
grand bien, eſt une choſe. incompati. 
bles avec la bonté, a moins qu'il ne 
ſoĩt impoſſible de trouver un chem 
droit par ou l'on puiſſe mener ce qui. 
qu'un de bien en bien conſtamment & 
invariablement. On a donc beau dim 
que les peines des damnès ayant dutt 
un certain temps, qui ſera fort court 
en comparaiſon>de'Veternite; ſeront 
ſuivies dun bonheur qui nt finira ja 
mais; cela ne laiſſe pas de :paroiue 
d' autùnt plus incompatible avec la boty 


nie & ſouverainement parfaite, qui 
ne peut ſouffrir la moindre diminu- 
tion, ni la moindre interruption ſan 
ceſſer d etre parfaite.:Souvenons-nous 
de la doctrine des Scholaſtiques ſur l 
nature des premieres qualites. La cha- 
leur extreme, in ſummo gradu ou ut acta, 
comme ils s expriment, n'eſt, plus ue 
qualite premiere, ſimple, & dans |: 
perfection, des qu'elle eſt melee avec 
le plus petit degre de froid qui puiſſe 
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exiſter: Elle paſſe des lors dans la natu- 
te des ſecondes qualites ou des qualités 

compolees ; les eſſences eonſiſtent in in- 
divifibili, dans un point indiviſible; pour 
peu que vous en Gtiez, vous les detrui- 
{ez entierement. II leur faut tout ou 
rien, & ainſi quelque mince que puiſſe 
etre le melange de la qualite malfaiſante 
avec la bontè, cette bonte perd l'eſſen- 
ce de la bonts parfaite; elle change 
deſpece & ſe trouve apparteniraleſ- 
pece des qualités imparfaites. Je mets 
en marge l'axidme philoſophique qui 
prouve cela ( u). 11 faut done que fi 
es Origeniſtes ſe veulent tirer d' affai- 

re, ils ajoutent une nouvelle héréſie 
aux precedentes, il faut qu ils ſoutien- 
nent qu'il a Et6 impoſſible a Dieu de 
conduire les creatures libres a un bon- 
heur Eternd, fans qu'au prèa able el - 
les ſouffriſſent les miſeres de cette vie, 
& puis pour un certain temps les in- 
fernales. Ils pourroient alleguer que 
tout de meme que les poiſſons ne peu- 
vent vivre dans l'air, ni les hommes 
ſous les eaux, les eſprits ne ſauroiĩent en- 
trer dans le paradis pendant qu'ils font 
charges de la craſſe, que leur union 
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avec la matiere ele mentaire leur com. 
munique; qu'il faut donc les en pur. 
ger dans les fournaiſes infernales, apres 


quoi ils ſont en état de vivre heureux 


dans les regions celeſtes. Selon cette 
ſuppoſition la bontè de Dieu peut ſub- 


ſiſter toute entiere avec les tourments 


de la erèature, tout comme Pamitig 
d'un operateur ſe conſerve entiere, 
ment pour la perſonne qu'il taille, 
quoiqu'il lui faſſe ſouffrir de tres. 
cruelles douleurs, dont 1] ne lui eſt 
pas poſlible de Pexempter, Mais {Pon 
recouroit à cette hypotheſe; on. ne 
feroit qu'adopter une partie de ber- 
reur des Manicheens ; on ſauveroit la 
bonte de Dieu aux depens de fa puil- 
ſance; on admettroit la matiere com- 
me un principe incree, & ſi eſſentiel- 
ent mauvais que Dieu n'en pour- 
roit rectifier les de fauts. Ce ſeroit done, 
non pas repondre aux difficultés des 
Manicheens, mais les faire triompher, 
Les obſervations qui ont Ete faites ſur 
le mal phyſique, par rapport a la bon- 
te de Dieu, ſe peuvent facilement ap- 
pliquer au mal moral par rapport a la 
ſaintetè divine. TED 
V. II faut prendre garde que fi 


Origene pouvoit repondre aux ab- 
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ſections des Manichéens; if ne Sen- 
ſuivroit pas que l'on pourroit les ré- 
ſonudre à plus forte raiſon par des 
principes beaudoup meilleurs, & plus 
orthodoxes que les ſiens. Car tout Pa- 
vantage, qu'il peut trouver dans cette 
diſpute procede des fauſſetes qui lui 
ſont particulieres, donnant d'un cõté 
beaucoup d' tendue aux forces du 
franc-arbitre , & ſubſtituant de lau- 
te a l' ternitè malheureuſe qu'il ſup- 
prime une felicite Eternelle, Le plus 
fort argument des Manicheens eſt 
ſondé fur l'hypotheſe que tous les 
hommes à la reſerve de quelques - uns 
ſeront damnes/eternellement.. 

VI. I n'y a perſonne aujourdhui 
qui donne ſi peu de priſe aux Mani- 
ch&ens que la ſecte de Socin, mais ce 
neſt qu'a cauſe qu'elle geſt plus èloĩ- 
mee que les autres de Fhypotheſe 
des Partieulariſtes (). Or pendant 
qu'elle n'ira pas encore plus loin, elle 
ne ſera pas plus heureuſe que POrige-- 
niſme dans cette diſpute; elle y ſuc- 
eombera- ſi elle ne joint a ſes autres 
mpieces, celle de dire que la matiere 
(5) ce ſont ceux qui preſſent 4 es le plus de ri gutcur 
le ſens litterai id Saint Paul ſur le dogme de la pri- 


defination ahſolne, & de la ne,efiits de la grace y, & 
& la prrie os franc arbitre,. es 
B vj 
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eſt un prineipe dont Dieu ne peut 
diſpofer que juſques à un certain point, 
&:que-hors de- la il faut qu il cede 4 
ſa reſiſtance, & qu' ib 8'accommode 
aux defauts ineorrigibles qu il y ren- 
contre. Si les Sociniens ne ſe char. 
gent pas encore de ce blaſpheme, ils 
ſe verront reduits a l' abſurde, je veux 
dire à nier des vèrités d'expèrience: 
Voici comment. Ils nient Veternits 
de l'enfer, parce qu'ils ne ſauroient 


comprendre qu'elle s accorde avec la 


bonté infinie de Dieu. Ils ne com- 
prennent pas que cette bonte ſoit 
compatible avec un enfer de cent 
fois cent mille millions d'annò es. Tant 
de ſiecles de ſouffrances leur paroil- 
ſent une cruaute horrible. Mais com- 
me de cette cruaute on ne parviendra 
jamais juſqu'a la bonte infinite par le 
retranchement de mille ſiecles, & puis 
encore de mille &c. pendant qu'on 
laifſera de reſte quelques annees de 
tourment, il faudra dire ſi l'on veut 
Eviter les inconſequences: que ſous un 


Dieu infiniment bon, il ne peut point 


y avoir d' enfer. Cela prouve trop, on 


ne comprend point apres cette the- 


ſe, qu'il puiſſe y avoir des maladies, 


& des chagrins, parmi les hommes 
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Vous poſez done des principes d' au 
zenſuit la fauſſere & meme Fimpoſ- 
{bjhte de ce qui exiſte très· certaine- 
nent; & dont on ne fait que de trop 
facheuſes experiences. Direz. vous que 
ſous les meilleurs Monarques il y a 
& des cachats, & des tortures, & des 
gibets, & des bourreaux, qui font 
ſouvent des executions? On vous re- 
pondra qu aucune de toutes ces cho- 
ſes 'n'auroit. lieu, ſi ces Monarques 
avoient la force d' inſpirer a tout le 
monde une ferme : reſolution de ſe 
comporter comme il faut. Quel moien 
de ſe tirer de ce labyrinthe, ſi Dieu 
diſpoſe de la matiere comme bon lui 
ſemble, & s'il eſt l' auteur libre des 


loix qui aſſujettiſſent l homme aux 


maladies, & aux deplaiſirs?: On ſera 
done oblige de dire pour le dégager, 


qu il ne fait pas tout ce qu'il veut, & 


que la matiere contient des ſemences 
de mal qui germent ou d'une maniere 
ou d' autre bongrè malgre qu'il en ait, 


& quelque combinaiſon ou quelque 


tiſſu qu} faſſe de corpuſcules. 
VII. Ceſt ainſi qu'il faut appren- 
dre leur devoir à ceux qui veulent 
aſſujettir la Theologie à la Philoſo- 
phie. Il faut leur montrer les conſé- 
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2nces abſurdes de leur methode, & 
les ramener par- là à cette maxime de 
Fhumilite chretienne ,.c'eſt que les no- 
tions metaphy{iques ne doivent point 
etre notre regle pour juger de la con- 
duite de Dieu, mais qu'il faut ſe eon. 
former aux oracles de I Ecriture. . 


8. V. enn 


Parallel FY e 2 Origme minis 
la non-eternitedes: peinesi, avec le dog 
me des rer fur cer article. Be 


* Origene: a mis les Demons & 10 
„ damnès, à- peu - près au meme rang, 
3s _ les papiſtes mettent les fideles 
„& les régeneres, qui meurent char. 
„ges d'un grand nombre de peches 
„ veniels, & qui n' ont pas de quoi 
„ faire dire des meſſes pour abreger 
„ou pour adoucir leurs peines dans 

„le Purgatoire, dont ſe feu ne differe 
* „ de celui de Fenfer qu'en dure. Ainſi 
„ les libertins qui perſeyerent dans 
„ leur libertinage & dans leurs crimes 
5 jatqu'a la mort, peuvent à· peu pres 
„avoir, ſelon la theologie d'Orige- 
„ne, les memes craintes & les mé- 
„ mes eſperances; que les meilleurt 
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„ catholiques ont, ſelon la doctrine 
„ de leurs pretres & de leurs moines. 
„Le temps n'eſt rien en comparai- 
„ ſon de Peternite. Un enfer tempo- 
„rel ne peut pas etre mis en paral- 
„lele avec un paradis eternel. Il eſt 
„ vrai que les maux preſents effacent 
„ dans feſprit des mondains l'idèe des 
„biens a venir; & que le ſentiment 
„ de ceux-la eſt ordinairement plus 
„ vif & plus fort, que le deſir & eſ- 
„ perance de ceux · ci. Mais cela vient 
„de la folie & de la corruption des 
„hommes & non pas de la nature des 
„ objets. De plus il faut ſavoir que les 
„ maux A. venir ſont à- peu- près con- 
„ſiderès comme les biens a venir, 


„ C'eſt· a · dire que les Etourdis & les 


„ brutaux ne ſont guere touehés ni 


des uns ni des autres; mais les ſa- 


„ ges & les gens a reflexion , enviſa- 
„gent de pres les peines & les joyes 


» de l'autre vie, & s' en font une ju- 


„ ſte idee. D'où il ſuit, que les gens 
„ de la premiere eſpece ne ſeront pas 
» plus effray6s de Venfer ou du pur- 
„ gatoire dont Origene les menace, 
„ qu'encourages & conſoles par la fin 
» de leurs ſupplices, & par la jouiſ- 
» lance d'une beatitude Eternelle dans 
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„ le paradis, que ce Docteur leur fait 
„ eſperer: & qu' au contraire ceux 
33 qui ont des penſces plus ſErieuſes 
„& plus profondes, jugeront des 
„biens & des maux futurs par leut 
„ duree & ſe reſoydront ſans peine 
„ a traverſer quelques ſiecles de mau- 
„ vais temps, s'ils ſont aſſürés de 
„ trouver au- delà une Eternite de bon. 
„ heur & de joyes infinies. Pour la 
„ doctrine des Sociniens, elle ne donne 
„ point d' autre conſolation aux pe- 
„ cheurs endurcis, que leur anèan- 
,» tiſſement. Or de la maniere dont 


„les hommes ſont faits, ils aiment 


„mieux Etre malheureux & heureux 
„ ſueceſſivement, que de n'etre point 
„ du tout. Et ſelon la droite raiſon, i 
„ ya infiniment plus d' avantage a etre 
„ Eternellement comble de bonheur, 
„ apres avoir ſouffert quelque temps, 
„ qu'a rentrer dans le neant, & a ſe 
„ voir ainſi prive pour jamais d'une 
„ beatitude infinie, dont on pouvoit 
„ S'aſſürer la poſſeſſion & que Von 
„ne perd que par ſa negligence... (a) 
»» Lerreur d'Origene pourra inſpi- 
„rer le mepris de la repentance 3 


Ga > Saurin. Examen de la Theologie de M. 
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„quelques: uns, & celle des Soci- 
| niens pourra en retenir d'autres dans 
Timpieté. Cependamt une & Hau- 
, tre eſt tres- pernicieuſe; & . c'eſt 


„avoir un faux poids & une fauſſe 


, meſure, & une acception de per- 
ey 

, ſonnes trop viſible , de dire que Ver- 

„teur d'Origene, quoique dangereu- 

„ ſe, n'a rien d'impie; mais que lo- 

pimon Socinienne eſt J impietè Epi- 


j f i Epl- 
., cutjenne. Si Origene avoit aneanti 


„ des reprouvès apres un long purga- 
„ foire', ſa Theologie ſeroit moins 
„ indulgente aux pecheurs impeni- 
„tents que celle des Sociniens, qui 


4; les anèantiſſent ſans leur avoir fait 
y ſouffrir aucune peine conſiderable 
» (b):-Mais le paradis qu'il leur pro- 


„ met au bout de leur enfer, & qui 


„ les rendra &ternellement ſemblables 
„ aux 


Ap®otres, aux Martyrs, & aux 
r e re 
(b) ſemble que Mr. Saurin cmbe d ac- 
cord de ce yu'gvance ſor adverſaire, gue les 
Heiniens euſeignent que Pame des mechants 
2 encanee au meme moment quils meurent. 
neſt pas Id la doctrine de cette Sefte gui 
en ſeigne ſeulement que leurs peincs ceſſeront 
enfn yar bantantiſſement de leur ame. 11 eſt 
Nai auſſi 97 Mr, Saurin Fe xprime d'une ma- 
niere qui pear 'ſignifier qu'il nimpute point 


rela d la ſecłe. i 
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„ plus grands Saints eſt un puiſſig 
„ Contre-poids —_— la terreur:d'un 
„ ſupplice, qui fera place à des jo 
99 "WE , | 9” Je 
„ & à des felicites Eternelles,,”. 


e MI. . 
Du Salut d'Origene 


*\ 1 os | I SIGHED BOP Ht 
Rien n'eſt | plus ſingulier que ls 
diſputes qui s'eleverent au. ſujet di 
ſalut d' Origene, preſqu/auſli-rot apr 
la condamnation de ſes Livres. Le ju 
gement de I'Eglife , quelque defays- 
rable qu il lui fut, n'ecoit point une 
raiſon ſuffiſante pour damner c: 
grand Docteur qui avoit pu fe trom- 
per fans etre heretique', n ayant point 
ſoutenu ſes opinions avec opiniatrets 
& en eſprit de rebellion ,. puiſque L. 
gliſe navoit point prononce. II el 
plus que vraiſemblable qu'Origene fe 
ſeroit ſoumis a ſon jugement &'il avoit 
ete rendu de ſon vivant. II y a bien 
des Saints dans le calendrier qui n ont 
pas vecu auſſi chretieunement que lui, 
ni ſouffert autant pour la foi, ni eu 
tant d'ardeur pour le martyre, ni fat 
une auſſi dure penitence. II y a done 
beaucoup plus d' apparence, mème ſe- 
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jon les principes du Chriſtianiſme, 
de le croire ſauvẽ que damn. 

jean Pie, Comte de la Mirande, 
ayant publié a Rome entre ſes neuf 
cens Propoſitions , qu'il. eſt plus rai- 
ſemable de croire le Salut d Origene que 
ſa damnation, les maitres en Theolo- 
gie Ten reprirent, diſant que cette con- 
clufion eſt tem2raire & bl&mable, qu elle 
ſent herefie , & eſt contraire d la de- 
termination de I Egliſe univerſelle. Ces 
maitres en Theologie pretendoient 
donc faire un article de foi de la dam- 
nation d'Origene. Cependant Pic de 
Ia Mirande avoit le Pape de ton cvis 
avec un grand nombre de ceux qui 
compoſoĩent le Senat Apoſtolique , 


qui penſoient plus cenſement que ces 


maitres en Theologie, eſprits envieux 
& brouillons. 655 


Mr. Cottibi, Miniſtre de Poitiers, 


qui changea de Religion en 1660, 


emporte par fa veneration pour les 


vertus., le genie & les ſouffrances 
d'Ocigene, ofa lui donner le nom de 
Saint, a I'imitation d'Eraſme qui ſe 
ſentoit quelquefois tente de donner le 
meme titre à Socrate. Il eſt vrai que 
Cottibi en regut de vifs reproches de 
ks anciens confreres. 


a:  ANVALYSE 

Des 1629, le Jeſuite Etienne Binet 
avoit publiè un ouvrage touchant |; 
ſalut d'Origene, ou il n'oſoit ſe de. 
clarer pour Vaffirmative qu'en trem. 
blant. II prit le parti de donner a cette 
affaire la forme d'une reviſion de pro. 
ces. Il fit ouir des tèmoins; il fit plaj- 
der. pour & contre, & intervenir les 
concluſions des gens du Roi du Ciel. 
Enfin il fit prononcer cet arret. „, Vu 
„tout ce qui a été dit de part & d'au- 
„ tre, & les concluſions des pens 
„ du Roi du Ciel, il a été dit que 
„ l'affaire fera appointee au conſei 
„ ſecret de Dieu, & a lui reſervee 
„ la ſentence definitive. Et nean- 
„ moins par. proviſion & au profit 
„d' Origene a été dit que tout bien 
„ balance , les preuves qui le ſauvent 
„ ſont plus fortes & mieux concluan- 
„ tes que celles qui le damnent, par- 
„tant il y a plus d'apparence de le 
„ Croire ſauvè que damnè (a). 

On lit dans le Pré ſpirituel, qu'un 
bon homme ſe trouvant en peine ſur 
le ſalut de Fame d'Origene , apres les 
ardentes prieres d'un faint Vieillard, 
il vit comme une eſpece d'enfer a de- 
couvert , que [a il reconnut les here, 


(a) Binet, du Salut d'Origene , p. 468. 
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farques qu'on lui nomma tous nom 


par nom , & au milieu il y vit Ori- 
gene qui Etolt damne avec les autres, 


& chargé d' horreur, de flammes & 
de confuſion. Voila une des ſimplicités 
fans nombre qu'on trouve dans ce miſe- 
table livret. L' excellente preuve de la 
damnation d'un Docteur du Chriſtia- 
niſme , les viſions d'un hermite ! II 
eſt Ecrit dans la vie de Ste. Mech- 
tide que Dieu lui revela qu'il ne vou- 
Joit pas que le monde ſilt ce qu'etoit 
enfin devenu Samſon , Salomon & 
Origene , pour donner de la terreur 
aux plus forts , aux plus ſages, & 
aux plus ſavants de ce monde, les te- 
nant en ſuſpens dans cette incertitu- 
de. Cette ſeconde viſion a au moins 
un ſens moral-, & montre combien 
eſt temeraire ae vouloir penetrer les 
jugements de Dieu. 

je finirai cet article par une ré- 
fexion dont le Lecteur pourra faire 
lon profit: c'eſt qu Origene meritoit 
bien d'etre damne par les hommes, 
pour avoir voulu les delivrer de la 
crainte d'une Eternite malheureuſe. 
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4 VII 


Deux Origeniſmes , l'un charnel , 
l'autre ſpirituel. 


Quelques- uns des Sectateurs d Or. 
gene pouſſerent les conſequences de 
ſon ſyſteme juſqu'aux ſenſualites que 
'on a vues depuis parmi les Molino. 
ſiſtes. „ Tandis que les contempl- 
„tifs ſans Etude donnolent inconſi 
„ derement dans toutes les chimeres 
,, 4 Origene , d'autres plus echairs 

qu'eux, mais auſſi plus corrompus, 

en appergurent les conſequences 
tres - favorables a leurs deregle- 

ments; & de ce que la chair n'- 

toĩt plus regardèe que comme h 

priſon del eſprit, & nullement com- 
„me une partie de nous-memes fan- 
„ Ctifice par l'union qu'elle a avec je. 

ſus-Chriſt , & deſtinée à regnet 
avec lui dans la gloire, ils conclu- 
rent que les ſouillures de la chair 
n'etoient pas capables d' ter à Ve 
prit ſa purete , ni de le priver de 
„ la grace du Createur. On fait aſſes 
„ a quelles abominations conduit ce 
„ deèteſtable principe qui forma dans 


8 ISS. GS 
Orient une ſeconde ſecte d'Orige- 
, niſtes ſi decries par leurs deſordres, 
„qu'on leur donna ies noms d'infa- 
„ mes & de de bodes. Ce double Ori- 
„ geniſme, Fun charnel, Vautre ſpiri- 
„tuel, a pour temoin St. Epiphane. 
„Ainſi, on ne le prendra pas pour 
, Tinvention d'un hiſtorien qui cher- 
„ehe dans les ſiecles paſſes , des por- 
» traits de ce qui fe voit dans le no- 
, tre. Beaucoup moins doit-on le re- 
f. , garder comme une occaſion ména- 
15 „ gce pour avoir lieu de s expliquer 
is , fur les affaires préſentes. Si Vexe- 
us, „ crable Molinos , tout oppoſe qu'il 
, etoit au chaſte Origene , n'a pas 
ze. „ laifſe., de devenir , comme lui, le 
., chef d'une herefie ſpirituelle & d'us 
, ne herefie charnelle, il ne faut pas 
n., sen étonner. L'héreſie la plus fpi- 
a, rituelle, pour peu qu'elle ait d'af- 
Je. , finice avec les mœurs & de rapport 
ner 21a pratique, ouvre le chemin aux 
. y plus monſtrueux deſordres. Tel ſou- 
WW pire & s accuſe lui-meme apres 


er, avoir commis une mechante action 


0 » que je n'ai pu éviter, dit- il, Dieu 


1 „ m'ayant refuſe la grace. Tel autre, 
1 » de ce que Dieu lui a õté les moyens 


„ dèviter cette meme action, conclut 
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„* elle ne ſauxoit tre criminele 
la commet ſans rougir (a). 

| cet Origeniſme charnel ne dur; 
guere , & fut plus aiſe à detruire que 
Porigeniſme ſpirituel. „ Ce qui ſem: 
„ blera incroyable & qui meritenean 
„ moins d'etre ſoigneuſement remar- 
1 que, une hereſie charnelle eſt moins 
3» A craindre pour VEgliſe , que cells 
„ où l'on ne voit rien que de tres 
„ regle dans les mœurs. Il n'en faut 
„ point d'autres preuves que celles 
„ du double Origeniſme, Le chat 
„ nel dura tres-peu & fut abhorre 
„ de tout le monde: ceux memegqui 
„en Etoient infectés n'oſerent pro. 
2 duire aux yeux des hommes une 
„ doctrine fi affreuſe; au lieu qui 
„oOrigéniſme ſpirituel, dont les Se 
„ ctateurs, ſelon St. E piphane mi 
„ me, Etolent irreprochables du cote 
3» de Ia puretè, ne put .Etre. Eteint 
"= apres plus de deux ſiecles = Oh 


" (a) Hiſtoire de [On "bi 1 . i | 
| 1 . 9 | 


geniſme, par le P. Dou- 
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cun d'avoir ſa chacune; elle ne trou- 
yoit; point bon; & ne ſouffroit point 
que homme füt ſeul z. il falloit, = 
on les ſtatuts de Vordre, qu il eut une 


ktoit pas permis de s appuyer ſur cette 
aide; je veux dire de s unir corporel- 
ment avec ſa femme: c etoit pour luĩ 
Jarbre de ſcience de bien & de mal, 
dont le fruit qui toit ſeverement de- 


D BAT. L . 49 


VO, e N ) . \ . oF ) 
f 4 


; N al F*? # bY N =, | N 4 
try *X * | 
all 4 4 ' ; (\'F 
* W hy [197 "34 » 14 0 * 95 i 
- . 9 Oo © #1 ? 
; . * 14 "VS * * 0 „ 0 ' „1 . 
' R i « 4 # & 4 _ an” "0.4 "1 * 4 8 
= : 
PF F 1 F L - . 
R Te ' Cf} 1 FEE, FÞ 
* * — U 1 « © * ' 
ABELON 8. 
2 Fr 9275 | 
| & wo w# + to © 914468 415 # I ud aff 
- i * - : 1 7 - ? þ 3 98 0 
: 33 . 


Origine & principes de cette Sefe ; 
4. Heretiques. es! 


"WY 


diſperſcs-dans. la campagne aux cnvi- 
tons d' Hippone, avoient d'etranges 
principes. Cette Secte ordonnoit a cha- 


aide ſemblable à lui: mais il ne lui 


fendu. C'eſt gens. là régloĩent le ma- 
nage ſur le piè du paradis terreſtre, 
ol il n'y eut entre Adam & Eve que by 
union du cœur: ou plutôt ils ſe re- ti 

Tome V. C ary 
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5d ANAL TY SIE 
Bloient ſur! Fexemple; d Abel: car il 


pretendojent qu Abel avoit ets marie: 
mals qu'il 6toit pourtant mort, ſans 
avoir jamais connu de femme. C'etoit 
de lui, que leur Secte avoit pris ſon 
nom. Quand un homme & une fem. 
me étdient entrès en cette ſorte de ſo. 
cite, ils adoptoient deux enfants, un 
garcon & une fille, qui ſuccèdoienti 
leurs biens, & qui ſe marioient ſou 
les memes conditions de ne point faire 
d'enfants; mais d'en adopter deux qui 
differaſſent en ſexe. Ils ne manquoient 
pas de trouver de pauvres gens dans 
le voiſmage, qui leur fourniſſoient des 
enfants à adopter. Voilà ee que Saint 
Auguſtin nous en apprend; & commei| 
eſt preſque le ſeul qui en parle, il faut 
croire que cette ſecte ne fut connue 


qu'en peu de lieux, & queelle ne di- 


ra pas long: temps. On croit qu eſe 
commenca ſous Empire d' Arcadius, 


& qu'belle finit ſous celuĩ de Theodo- 


ſe le jeune. Tous ceux qui la compo- 


ſoient, reduits enfin à un ſeul vilk 
ge, ſe rèunirent a TVEgliſe cathol 
que. 6 CI? TIT: 4 x" 


C 
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: WW Connbien ſes- principes ctoient peu propres 
_ à la faire durer. 


* t An Ast ert 222 ( 1 
0. C'etoit un etat, trop violent, que ce- [| 
ui de continence, entre un homme & | 


nue femme, qui avoient d'ailleurs tou- 
u es choſes communes, & dont la ſo- 
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ie cieté étoit cenſee un vrai mariags : Fi 
n Cetoit, dis- je, un erat trop violent, l 


pour durer beaucoup ; nullum vyolen- 
um durabile. Les Abéliens n'Etoient 
1s que des Eucratites & des Novatiens 
I WM mitiges : ceux-c1 condamnoient hau- 
ei txment le mariage; les Abeéliens le 
an bouoient & le retenoient. II eſt vrai 
ue que ce n ẽtoit preſque que de nom: ils 
in. en avoient Japparence; mais ils en re- 
ihe WY ivient Ja force. Hi nomen quidem confu- 
us, ei & nuptiarum retinuerunt, vim au- 
do. em & eff eftum earum prorfus ſuſtulerunt. 
po. dls ayolent eru que le mariage füt 
112. un facrement, ils auroient ere ſur cet 
oi. article ce, que les Zuingliens ont ęté 
uur celui de I Euchariſtie: ils n'euſſ-nt 
admis que la figure, & point du tout 
de realite, Or c'eſt, ce qui a du con- I 
tribuer k VextinCtion de la 8 On Ml 
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lit dans le Dictionnaire de Furetiere: 


Boire & manger , coucher en /emble 
c et mariage, ce me ſemble, 5 


v . 


Voilà Pidee naturelle, qu'on ſe 
forme de cet ẽtat; &, dans cette idee 
le dernier des trois attributs paſſe pow 
le principal, & pour la difference 
ſpécifique. Ceſt celui. A que l on nom. 
me la conſommation du mariage : ſans 
celui- a, le conttat le plus ſolemtel, 
les flangailles, la ' benediEtion' nuptia. 
le, ne paſſent que pour des prelimj 
naires, dont on. ſe dégage facilemiett, 


Ceſt celui a qui ſerre le nœud, & di 


le rend indiſſoluble. C'eſt la fin, le but 
& la couronne de Pacuvre. II y avyoit 
donc peu d'apparence que beaucoup 
de gens, mEme apres que la nouveau- 
t6 du dogme ſeroit. paſſèe, vouluſſent 
avoir le hom & le lien de gens mariss, 
& ſe priver de ce que le celibat avdt 
des. lors de plus eclatant; ſans goilter 
les fruits & les delices du mariage. l 
n'a donc pas etè neceſfaire, quand j a 
dit que les principes de cette {df 
etdient peu propres à la faire durer, 

que je fiſſe quelque alluſion au bon mo 
90 onattribue à Sixte V: Non fi chiati 
in queſta ielig tone , non durara. Les adop- 


DE BAYLE. 
tions y tenoient lieu de generations, 
&, a cauſe; de cela, on ne pouvoit 
pas dire des Abéliens, ce que Florus 
remarque touchant les premiers habj- 
tants de Rome: Res erat unius ætatis, 
populus virorum. Si d autres cauſes ne 
den fuſſent pas melees, cette ſecte au- 
toit pu durer éternellement: per /@- 
aulbrum millia ( incredibile dictu) gens 
eterna eſt in qua nemo naſcitur. C'eſt ce 
que Pline a dit des Efſeniens, & ce 
que 'on dit tous les jours des moines. 
Nenn pines oe 12 — 
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Li Anais d. Ausland & d Hpiſe. 


I. Denn 0 
TLiennE ABE'LARD. naquit a Palais, 
vilage pres de Nantes, en 1929, 
dune famille noble. Il Etoit aine de 
ſes freres, & leur laiſſa tous les avan- 
tages de fon droit d'atneſſe. pour ſe 
lerer entigrement a f etude. La Dia- 
lectique Etoit la ſcience pour laquelle 
i ſe ſentoit le plus ae & de ta: 
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54 ANAaLYSE 
lent. Il voyagea en diverſes provinces Ml 
de France] diſputant par-tout , lan- "! 
cant de toutes parts ſes ſyllogiſmes, Ml © 
& cherchant avec ardeur les occa. E. 
ſions de ſe ſignaler contre une theſe, 
Jamais Chevalier errant ne chercha 
dvec plus d'avidite les occaſions de 
rompre une lance en Thonneur des 
Dames. Abélard termina fes courſes 
à Paris où il fut diſciple bien-aimé, 
puis rival deteſte de Guillaume des 
Champeaux, Archidiacre de Notre 
Dame, & Tun des plus grands Diale- 
cticiens de ſon temps. Abelard jeune 
& preſomptucux s'en alla ouvrir une 


Ecole à Melun où la Cour de France I E 
rèſidoĩt en ce temps-la : il la tranſ- W'* 
porta enſuite a Corbeil , & enfin 3 MW % 
Paris, theatre de ſes premiers fucces, fi 
Il eut par- tout un nombre prodigieur I de 
de Diſciples. Le ſueceſſeur de Cham - 
peaux dans l' Ecole de Paris lui offrit I -* 
ſa chaire, & ne rougit pas de ſe met. MI, 
tre au nombre de ſes eleyes, tant 1 Wi 
$'Etoit acquis de reputation, . 
Abeèlard joignoit à la ſcience d'un Ml 
Docteur, les agrements d'un homme Me 
aĩmable, très- capable de fe faire ai- I -( 
mer, Avec de la figure, de la jeu if 54. 


neſſe, le talent de faire de jolis vers, 


D E BAN L x. 55 
m ton avantagenx, un grain de va-, 
nit6, un nom celebre, il avoit raiſon 
& ſe flatter de trouver peu de cruel- 
es quand il voudroit fe dceelarer (a). 
L/&tude avoit été juſqu'alors ſa pal- 
fon, l'amour a fon tour l'occupa tout 
entier. | | | 

Fulbert, Chanoine de Paris, avoit 

une niece nommèe H-loiſe. Elle etoit 
az belle & bien-aimee de ſon on- 
ce qui prenoit un ſoin extreme de fon: 
Education ; il avoit ſur-tout une en- 
vie extreme d'en faire une ſavante, 
& comme elle avoit beaucoup d' eſ- 
prit, elle faiſoit de tels progres dans 
alittẽrature, que ſa reputation s toit 
repandue par ag) le Royaume (5). 
Abelard. ,.\ dans .le portrait qu'il, en 
fait, dit qu'elle a'Etoit pas la derniere 
de ſon ſexe en beauté, mais qu' elle 
tolt la premiere en Erudition, D'au- 
(% ent n fone tiam literarum promaveri 


\ 
* 
* 


n ii eram, & Juven- | inducrat, Quæ cum per fa 


mis & gratid pratmine- ciem non erat infima , per 
tam, ut quameumque fe- | abundantinm literarum erat 
ninarum noftro di gnarer ſuprema, Nam quo bonum 
amore , null am vererer re- (hoc , literatoria ſcilicet 
n rarius, eo 1mplnes\ puellam 
6 ui CF albertus) ' | commendabat & in tete re- 
tam quanto 1 d:li- | gno - fominatiſſimam fece· 
that, tanto diligentuss in rat. Thid. p. 10. 

men quam poterat ſtien C 1 Aol uu 

IV 


pulſam, (Abelardi) Ope-. ſeientie , in mulieribus " 


—— — _——  — CSS Aa Cone 
4 #4, 4 — 


*** 


— — — 
- oy 
* Wag W 


= q — IR 4 "4 4 = * 3 — 
22 Ib WOW; nent” FT gt 2% EEC b. 2 
- —_ . —_ * * Py 33 * * 
* 2 


1 
a> —* A — 
— 


"A" ow! . 
* p 
n 


r 


—— 


— 


— 


R * 


* 
12 
K 

— 

1 

{1 
47 
14 
34 


P « 
— A 
. 


Red Lo Cart be: Gs = LR 
* +. v * r 
— N — * 


_——_ —— — _ —_ 


* — 
„5 253 | \ 
— . 
2 — he mt 


356 ANAL TS A 


tres auteurs lui-donnent une - beaute 
raviſſante, & peut · ètre qu'Abelard 
” auſſi modeſte quand il parle des 


charmes de ſa mattreſs, qu'avantz- 


. en parlant de ſon erudition. Car 
ans ce temps. l une fille pouvoit pal 
ſer pour un prodige avec untres-medio- 


cre ſavoir Quoi qu'il en ſoit, Fulbert de. 
ſira que ſa niece prit des legons dA. 


belard. Celui-ei e vii pas plucdt He. 
I&iſe qu'il en devint atfidurcux, Il en- 
gagea he Chanvine 'Fulbert à le Pren- 
dre chez lui en penſion, ſous pretexte 

il pourtoir plus aiſcment inſtruire 


a niece}, dans tous les temps que ſi 
chaire de! Profeſſeur lui laiſſeroit de 


libres. Prenex moi en penſion chez vous 


) 


lui dit-it, je vous fais maltre- du prix. 


Le bon homme 8 imaginant qu'il don- 


neroit's ſa niece un habile precepteut 
qui, bien loin de lui collter de Par- 


gent, lui paieroit une groſſe penſion 


) 


donna dans le piege: il pria Maite 
Abelard de bien inſtruire cette jeune 
fille, tant de] our: que de nuit, & lu 
donna permiſſion d'uſer de contrain- 


te, ſi elle ne faiſoit pas fon devyoir, 


Quelle {implicit dans ce bon Cha. 


noine! il confidit ſa brebis'cherie 
un loup affame : il la livroit-plutor 


a 


4 
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k paſſion qu aux inſtructions de 55 


Maitre, & lui fourniſſoit tous les 


moyens; de la ſeduire, en lui permet- 
tant de joindre les menaces & les 
coups aux .careſles. - C'eſt la reflexion 
meme d' Abelard ſux la conduitei de 
Fulbert (c). 

Helolſe fit- de rapides 9 ſous 
un tel Precepteur ; mais ce fut plus 
dans hart d' aĩmer que: dans toute au 
tre ſcience. Auſſi il ne lui donnoit 
guere que des legons d amour; & elle 
les goũtoit ſi bien qu'elle le fit paſſer 
promptement (le e. Ja- premiere fayeur 
ala derniere, ſans qu'il fut queſtion 
entre eux d aucune promeſſe de ma- 
nage Ceiqui;toucha de coeur de PE- 
coliere ce fut la belle. voix de ſon. 


Maitre & la. delicateſſe de ſon eſprit 


qui brilloit ſur-tout; dans les vers 
amoureux & ſes chanſons qu'il com- 
poſa pour elle, & qu'il lui chantoit 


mee. Foutes ks. graces imaginablcs 


$24 Trent a ejus erte ef, 3 44. 
miratus*, non mmut apud me dbfuphi quam fi ag- 


nam teneram A lupo committeret. Qi PH 
tam mihi non ſolum decendam , verum etiam vehe- 
menter conſtringendam traderet; quid aliud agebat 
quam ut uot is meis licentiam penitia daret, & vc- 


(aſſenem etiam ſi nollemus efferret , ut quam videlicet 


blandytits,, . E. ff. minim & , verberibus Fa 
fleterem 7th p. IL, 5 
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80 Aw Arn 
— ). Rien n'eſt plus amuſant que [a 
eſcription qu'il nous donne lui- mè- 
me des legons qu'il faiſoit a ſa Mai- 
treſſe;,, L'etude , dit- il, ſervoit de 
„ pretexte à l'amour. Nous nous re- 
„ tirions dans les lieux les plus ſecrets, 
„& les retraites paiſibles cheries des 
; aàmants, pour y vaquer & la lecture, 
„& nous y eelebrions les myſtores de 


, amour. Nos livres étoient ouverts 


„ devant nous, au lieu d'y lire, nous 
„ nous diſions mille choſes tendres: 
„ je donnois plus de baiſers à ma chere 
„ Hséleiſe que je ne lui debitois de 
„ maximes morales; mes mains étoient 
„1 plus ſouvent oceupèes à careſſer 
„ ſon ſein qu'à feuilleter les livres 


„ que je devois lui expliquer; & 


„mes yeux plus ſouvent fixés ſur 
„elle que fur Vecriture. je faiſois 
„ ſemblant de me ſer vir quelquefois 
„ de la permiſſion que fon oncle 
„ m'avoit donnee de qa chatier: Fa- 
„ mour & non la colere me portoit 
„a lui donner le fouet, & mes coups 
„ Etolent des careſſes les plus dou- 


* C3." i s$ bo 


(d) Daus autem, fateor, tibi ſpecialiter inerant 


quibus fæmin arum quariemlibet animos flatim allicre 
Poteras, didtandi videlicer & cantandi gratid. Ibid. 
P. 12. g «>> = 1 
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D E BAYLE. Fg 
ces (e). Nos amants ſe livrerent. 
tout ce que ee commerce amoureux 
pouvoit leur fourrir de voluptes : 

ceoit leur premiere paſſion a l'un & 
2 hautre: ils s abandonnerent à toute 
a vivacitede leurs deſirs, & ſi leur 
imagination echauffee inventoit quel- 
que nouveau plaiſir, ils le goſitoient, 
de quelque eſpece qu'il füt: plus il 
etoit nouveau pour eux, plus ils 8 
lyroient avec ardeur , & moins ils 


avoient à craindre le degoũt. Peut- 


etre que je ne rends pas toute la force 
des expreſſions d'Abelard , qu'on peut 
lire au bas de la page (0% 

Heloiſe aimoit juſqu"! a la fureur ; ; 
ele s imaginoit qu'aucune. femme ne 
enn voir en ſans en: uten 


1 65] * 


6 Ys oehf " my n da bat 
pline amori penitus vaca- amor non furor |, gratia- 
bamys, & ſecretos. receſ= | non ira, que omnium un- 
ſus, quos amor optabat, | ewemorum ſuatitatens 
Aud ium leftionis -offerehat. | tran ſcenderent. Ibid, P.1I, 


© Apertts ita que libris pla- (F) Nullus à cnpi dis 


t de amore quam de le- Intermiſſus eſt gradus ama» 
#ione verba ſe ingerebant Iris, & ſi quid 4 
plura erant & cula quam amor excogit are potwit , eft 
ſintent ia. Sepirs a of nu: } additum. Et que minus illa 
quam ad libras reduceban- fueramꝑs expert. gaudia, 
tur manus : crebrins oc | ardentins illis. inſiſteba- 
len amor in ſe reſtectebat, mus, & m. mes in faſt 
quam lectis in ſeripturam dium vertebantur, Idem. 
dirigebat. Aub ghuε mina ibid. a 
ſuſpicionts haberemus , 
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paſionnee'! ce qui lui faiſoit dire quil 


n'y avoit ni femme ni fille qui-en ſon 
abſence ne format des deſirs pour lui, 
& qui en ſa preſence ne fat toute 
embraſee d'amour; & que les Reines 
meme. & les plus grandes Dames por. 
toient envie aux plaiſirs qu'elle god. 
toit entre ſes bras (g). 

I Etoit impoſſible qu'une paſſion ſ 
forte n'eclatat pas au dehors. Les 
vers galants d' Abelard & les chanſons 


agreables' ot il célebroit a ta fois les 


chaymes & les faveurs de ſa mairref: 
ſe trahirent leur ſecret. La negligence 
avec laquelle Famoureux -profeſſeur 
$'acquittoit de ſes legons publiques, 
lui fit encore plus de tort. On ne par- 
loĩt dans la ville que des galanteries 


d' Abèélard avec Heloiſe : le bruit sen 


Etoit rẽpandu meme dans les Provin- 
ces ou Pon chantoit publiquement les 
chanſons d'Abelard où le nom d'He- 
loiſe toit conſacre par les expreſſions 
les plus tendres. Fulbert ſeul ignoroit 
ce qui ſe paſſoit dans ſa maiſon. Ceux 
qui connoiſſent le monde ſayentqu'en 
mille occaſions les plus intereſſes à une 
- ity) Que conjngata, que virgo,” non" concupi ſcebat 
abſentem, & non exardebat in preſentem? Que reg 
vel prapotens famina gandiis meis non invidebat vel 
thalamis, Ibid, P. 46. „ ena ia 


, 


\ 
-- 


DE BAV I k. GT 
nouvelle ſont les: derniers a Vappren- 
dre. On chante dans le voiſinage les 
deſordres de nos femmes & de nos 
enfants, lorſque nous ne ſavons en- 
core rien de leurs dereglements.: On 
chantoit dans Athenes les galanteries 
de Metella femme de Sylla, avant 
que le mari en eùt aucune conndiſ- 
ſance. . Les injures, des Atheniens a 
qui il faiſoit la guerre, luĩ en appri- 
tent le. premier bruit. Les galanteries 
de Mucia femme de Pompèe, Etoicnt 
fi publiques, que chaeun s'imaginoit 
qu'il ne les ignoroit pas. Il nien ſavoit 
nen neanmoins, lerfqu' un homme 
qui ſervoit dans ſon armée, Jui. en 
parla. On pourroit ajouter a ces exem- 
ples celui de ' Empereur Claude qui 
ne favoit rien des infamies de Meſſa- 
line, lorſque tout le monde ſavoit 
qu'elle s' toit proſtituèe dans. les lieux 
publics, & qu'elle y avoit menè plu- 
ſtcurs Dames, & que pour comble 
dimpudence &lle avoit épouſè un au- 
tte homme. Notte fiecle a faurni un 
de ces exemples dans la perſonne du 
Marechal de la.. . On aſſure (choſe 
diffoile eroire ) qu'il ne ſayoit pas 
le commerce de ſa femme avec le 
Comte de. . lor que le fils qui en 
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etoiĩt provenu avoit dejaiEte naturz. 


life en plein Parlement. Les gens d's, 
tude, je parle de ceux qui fe renfer. 
ment trop dans leur cabinet, ſe trou- 
vent quelquefois dans le cas dont i 
85 agit preſentement. Inſtruits autant 
qu'on le peut etre du malheur dome. 
ſtique de Sylla & de Pompòe qui ſont 
morts depuis tant de ſiecles, ils ne 
ſavent pas qu on leur joue le meme 
tour aſſez pres de leur cabinet. Reve 
venons à notre Chanoine. N. 

On lui parla de la — peu 1. 

zuliere de fa niece avec ſon Precep- 
teur:" Il fut d'abord ancredule's, tant 
il oomptoit ſur la ſageſſe d Abelard, 
& ſur celle d Heloiſe: mais a force 
de revenir à la charge, on diflipa 
Pincr6dulits.' - Abelard fut chaſſe de 
chez le mee | 


Raiſon alk gude par e pour 4 


tourner Abelard du lien —_— Lew 


' mariage Jeoret. 1:6 


TCependant Heloiſe portoit. dans fon 
ſein le fruit de ſon amour furtif. Ele 
en congut une vive joie ,. & &Ecrivit, 
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4 des quelle sen appergut, a ſon amant 
& MW pour le conſulter ſur le parti qu'elle 
r. keroit prendre dans cette occaſion(a). 
wv fut d'avis qu'elle quitrat la maiſon 
ie fon oncle; & la deguiſant en non- 
nt e, il l'envoya en Bretagne chez une 
10 Wie ſes ſœurs, où elle accoucha d'un 
nt gon. Fulbert eongut une furieuſe 
nz Wcolere contre Abelard ; celui -· ci pour 
me e tirer de tout embarras , promit a 
ve: Loncle d'<pouſer celle qu'il avoit 1E- 
uite, pour vu que le mariage demeu- 


re- nt ſecret, Cette fille amoureuſe em- 
ep» N Voya tout ſon eſprit & toute ſon 
ant ¶ eoquence a deconſeiller le mariage a 
d, Abelard, & il eut toutes les peines 
ree Nen monde à Ty faire conſentir. Je 
ipa N connois mon oncle, lui diſoit Helot- 
de Ne, rien n'appaiſera ſon reſſentiment; 


& puis quelle gloire tirerai- je d'etre 
votre femme, puiſque je vous ruine- 
at de reputation ? Quelles malëdi- 


®., 


Actions n'ai- je pas a craindre, ſi je 


| (robe au monde une auſſi grande lu- 
Leur niere que vous tes 2 Quel tort ne 

era je point a VEgliſe ? Quels regrets 
fon 0 Non multo autem poſt puella ſe concepiſſe repes 
File WM” & cum ſumma exultatione mibi ſuper hee illico 
by 1 {mpſit , conſulens quid de hoc ipſe faciendum deliberge 
ESR vr eee 1 


* 


— % 


. ES) „ ern * 
CIP 5 


r 


I 1 n 2 
** 8 : — __ 9 whe , ith . as — — 
of 3 4 v * by b a 
= p 4 * 2 N 1 gn 2288 4 . — 
22 —— 1 2 e my re ” 8 - 
- * 8 —_ . — be ' — tha od « * 
- 4 — — p ror — 


2 
2 * * 1 —_— 
= — ——_— 
A — OO 


on TO 
— * bh ** 2 
8 rn 


— — 


64 ANALYSE, 
ne cauſerai- je point aux Philoſophey 
Quelle honte & quel dommage ne ſe 
ra-ce point, ſi vous „ que la natur 
a cree,pgur le bien- public, vous vous 
conſaerez. tout entier à une; femme? 
Songez à ces paroles de St. Paul, E. 
tu delivre de femme, nen cherche prin, 
Et fi le conſeil de ce grand Apòue, 
ni les exhortations des ſaints Peres, 
ne peuvent pas vous , degouter de e 
grand fardeau, conſiderez au moins 
3 qu'en ont dit les Philoſophes; u 
Theophraſtequi.a prouve par tant dt 
raiſons „que, le Sage ne doit Pojnt l 
marier; un Ciceron qui ayant repus 
dis Terentia, répondit 4 Hircius qu 
lui offroit ſa. ſœur en, mariage, quil 
ne pohvoit pas accepter Cette offre, 
face ant i ne pouvpit, partager la 
ſoins entre la Philofaphie & uhe fem. 
me. D'ailleurs, quelle conyenancey 
a-t-1| entre des ſervantes & des ęco- 
liers, entre des Ecxitoires & des her- 
ceaux, entre des, livres & des que 
nouilles „ guire des plumes. & des fu 
ſeaux ? Comment ſupporter. les plu 
des enfants, les chanſons des nourti 
ces „& le tracas du menage au mi- 
lieu des meditations: theologiques & 
philoſophiques? Je ne dis rien des or- 


Serre gr 


DE BAYLE, 65 
dies & des puanteurs continuelles 
des petits enfants (5); ks gens riches 
ſe peuvent mettre A couvert de ces 


jncommodites- dans leurs vaſtes mai- 


ſons par la multitude des apparte- 
nents : la dépenſe & les ſoucis de 
chaque jour ne ſuuroient les inquié- 
ter; mais il n'en eſt pas de meme des 
Phileſophes, & quiconque weut amaſ- 
ſer du bien, & S embarraſſer des oc- 
eupations 'mondaines , ſe rend inca- 
pable des fonctions de Theologien & 
de Philoſophe. Prenez garde. a la con- 
duite des anciens Sages, tant ſous le 
baganiſme; que parmi les: Juifs j & 
ſi'des Paiens & des Laigucs ont pr - 
fer le celibat au mariage; quelle hon- 


te ne ſeroit· o pas àᷣ un elere & àᷣ un 


Chanoine comme vous, de préférer 
les voluptés ſenſuelles aux divins of- 
fees? Que ſi vous vous mettez peu 
en peine de la prerogative de votre 
el ricature, ſoutenez du moins le ca- 
rttere & la: dignitè de Philoſophe. La 
conclufion de ce ſermon futi qu'il y 


-auroit- plus d'honneur pour lui, & 


plus de charmes pour elle; dans la 
qualitè de galand que dans celle de 
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66 ANALY $S-Er 

mari, qu'elle vouloit luj demeurg 
attachee ,, non par la neceſlite du lien 
conjugal , mais par la ſeule tendreſſe 
de ſon cœur; & que leurs plaiſirs ſe. 
roient infiniment plus ſenſibles, vil 
ne ſe voyoient que de temps en temps, 
- » Cette exhortation d Heloiſe au gon, 
cubinage, preferablement au mariage, 
donne lieu à bien des réflexions qui 
ne ſont pas toutes: a» ſon avantage. 
ſemble que la violence de ſon amour 
avoit |6toufte dans ſon cœur tout ſen; 
timent d'honneur. Il arrive 'tres-ſou- 
ventqu'une paſſion; amoureuſe Etouffe 
ou ſurmohte les: ſentiments dei la conſ: 
eience; mais 1] arrive tres-rarement 
quꝭelle ſupprime 1a; ſenſibilite pout 
Fhonneur: & à la reſęrve d'un [petit 
nombre de perſonnes de baſſe naiflan: 
ce; qui la plupart du temps n ont pas 
eu meme education ordinaire, tou- 
tes les filles qui ſuecombent mettent 
Pune de ces quatre cordes à Jeur ate. 
Elles eſperent, ou de ne pas conce- 
voir, ou de faire avorter leurs fruits 
par quelque drogue, ou d'accoucherà 
Finſgu de tout le monde, ou de fe 
faire Epouſer par leur amant; & cela 


montre que ſi l'amour eſt quelquefois 


le plus fort tyran qui les domine, c eſt 


DE BAN TL . 67 
in tyran qui laiſſe Thonneur en pot- 
ſeſſion de ſes droits :'temoin le fa- 
neux ſonnet de P-vorton, on Von a 
| bien repreſents la force de l'hon- 
neur, & la force de l'amour alterna- 
tivement vaincues & victorieuſes. No- 
re Heloiſe aimoit ſi furieuſement 
quelle ne ſe ſoucioit plus ni d'hon- 
neur ni de reputation ; ear en premier 
leu elle fut ravie de fe trouver groſſe, 
& en ſecond lieu elle fit tout ce qu'el- 
ſk put pour n'etre pas marie avec 
celui qui 101 avoit fait enfant: deux 
choſes ſurpre nantes dans une fille bien 
a. dee. La premiere mème ne ſe voit 
. guere que dans des cas où l'amour a 
"i pu de part, & où l'on ne cherche 
u qua attraper un grand parti que Fon 
1 I deleſperoit d'avoir, fi le fracas d'une 
Lrroſſeſſe ne s' en meloit. Combien y a- 
Lei de filles qui aiment mieux fe faire 
©" donner un mari contre fon gre. par 
„ arret du Parlement, que de demeurer 
e (etries? Elles ſont tres-perſuadees qu'il 
Le vengera avec uſure, & que Varret 
ker cofitera bon; mais n'importe 


0 pourvu que le nom d'epouſe reparela 


breche faite à Thonneur. Notre He- 

A iſe n'ayoit. pas cette delicateſſe : mais 
on pourroit .croire qu'elle en avoit une 
autre d'une eſpece differente, 
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68 ANALYS$.E 
Le deſintereſſement de ſon, amour 


, . . . 7 1 
Etoit exceſſif : elle ne :cherchoit ni 5 1 
Phonneur du MAriag2 , n les ayantages 5 N 
du douaire; & quoiquꝭ elle convint qu MI | 


le nom d'epouſe ſemblàt plus ſaint & 
de plus grand poids, elle trouvoit nean- 
moins plus de douceur dans celui da. 
mante, de maitreſſ2, de concubine, ou 
meme dans un nom moins noble. Elk 
donnoit la preference à l'amour par def. 
ſus le lien conjugal, & à la liberte pu 
deſſus la neceflite..(c). II y a lam 
desplusmyſterieux raffinements de la. 
mour. On eroit depuis pluſieurs ſie. 
cles que le mariage fait perdre à cette 
forte de ſel ſa principale ſaveur, & 
que depuis qu'on fait une choſe pat 
engagement; par devoir , par nëceſſ- 
te, comme une tiche & une corvee; 
on n'y trouve plus les agrements natu- 
rels; deſorte qu'au dire des fins con- 
noiſſeurs on prend une femme ad h.. 
nares, & non pas ad delicias. „ L 
„ mariage, dit Montagne, a pour 
„ ſa part Putilite, la juſtice, I'hon- 
„ Deur, & la conſtance ,; un plai: 
„ {ir plat, mais plus univerſel. L. 


? 


as © . No +TETE3} 5 '* } 2 3- U 
(e) Etſti uxoris nomen ſanFins & validius videar, 5 
dulcius mihi ſemper extitit amica votabulum, aut, f a 
zen indigneris i cencubina vel: Ice ti. Ibid. p. 45. 10 
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„ mour ſe fonde au ſeu] plaifir, & la 

„de vrai plus chatouilleux, plus vif 

„ & plus aigu; un plaiſir attiſe par 

I difficulte ; il y faut de fa piquure 

„& de la cuiſſon: ce n eſt plus amour 

\ vil eſt ſans fleches & ſans feu. La 

\ liberalits: des Dames eſt trop pro- 

fuſe au mariage, & emouſſe la poin- 

"te de l'affection & du defir. ” Souf- 
fer, diſoit un Empereur Romain 3 
i femme que je cherche le plaifir dans 
k ſein d'une autre, car le nom d'e- 
pouſe eſt plus un nom d' honneur que 
de volupte. On pourroit donc donner 
ce motif au deſſein qu'avoit Heloiſe 
de n'etre jamais la femme d'Abelard, 
mais toujours ſa chere maitreſſe; on 
pourroĩt la ſoupgonner d' avoir eu peur 
que le mariage ne füt le tombeau de 
famour, & ne' empechat de goſiter 
auſſi delicieuſement que de coutume les 
careſſes de ſon ami. 

L Auteur qui a paraphraſe quelques 
morceaux des lettres d'Heloiſe ; lui 
attribue dans le fond cet eſprit & cet- 
te vue, quoique les termes ſoient dé- 
leatement ménagés. On lui fait dire 
. ne trouve rien que d'infipide 

ns tous ces engagements publics qui 
forment des næuds que la mort ſeule 
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peut rompre, & qui font une triſte 
neceſhite de la vie & de Amour que 
ce meſt pas aimer que de vouloir troy. 
ver des biens & des dignites' dans ley 
tiedes embraſſements d'un mart indy. 
lent; qu'elle ne croira jamais que ['o 
goũte ainſi les plaiſirs ſenſibles d'une 
douce union, ni qu'on ſente ces mo- 
tions ſecretes & charmantes de deur 
cours qui ſe ſont long · temps cherch6 
pour s'unir; & qu'elle eſt perſuade: 
que s'il y a quelque apparence de fe. 
Iicitè 1ci-bas , on ne la trouve que 
dans l'aſſemblage de deux perſonne 
qui s'aiment avec liberté, qu'un ſecret 
penchant a joints, & qu un meriters 
ciproque a rendu ſatisfaits. - 

Enfin en voyant Heloiſe prefere 
la licence du concubinage a la cond: 
tion d'epouſe, on a ſuppoſe que (ot 
amour & ſon reſpect pour ſon Amant 
Ja portotent, a aimer mieux n'etre p 
ſa maĩtreſſe que d'empecher par ſon 
mariage qu'Abelard ne regut les re- 
compenſes qui Etoient dues a ſon & 
-prit & à ſon Erudition. II eſt va 
qu'il y a ſouvent plus de profit pont 
une femme a laiſſer courir ſon jeune 
galand aux dignites del'Egliſe , qua lu 
en fermer le chemin en l' pouſant. Mas 


DE BAVI x. = 
ite I eft-il permis pour cela de ſuppoſer 
que qu Heèloiſe ait eu de ſemblables vues. 
ou- WF Voici un. conts afſ-z connu ace ſujet: 
les un homme qui avoit une prebende la 
0. quitta pour ſe marier. Le lendemain 
og de ſes noces il dit à ſs femme: Vois , 
une I mon amie combien je tO aime d aboir laif- 
n |: ma prebende pour t'avoir.” Vous avex 
cur BY fait une grande folie, lui dit-elle, vous 
6s drviez garder votre prehende, vous nei, 
de: fix pas laiſſe ge m avoir (d | 
fe · þ On peut juger d' après ces diſpoſi- 
que tions d*Helorſe , combien elle eut de 
1% i peine a fe réſoudre à épouſer Abe- 
ere rd, Cependant ils furent mari6s en 
ee ſecret, & tandis que le Chanoine Ful- 
bert publioit par- tout ce mariage pour 
ee couvrir le deshonneur de ſa famille, 
nd a niece nioit avec ſerment qu'elle 
dan fir marice. Abélard 6toit dans les Or- 
nat g dres, ce qui fait ſoupgonner qu'on ne 
paß cooyoit pas encore que la loi du celi- 
au bat fut d'obligation ſtricte pour les 
1 eccleſaſtiques. res ke 
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(4) Voyez le moyen de parventy , fait par un 
Chenoine de Tours, a ce que dit le Menagiana, 
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 Hfloiſe demeuroir chez ſon Ondi 
depuis ſon mariage, mais les mauvais 
traitements de Falbert firent prendre 
la reſolution a ſon.mari de la tirer de v 
ce logis, & de Fenvoyer chez les Re. e 
ligieuſes d' Argentęuil au elle avoit ei n 
Elevee. Abelard alloit la voir en pa- « 
ticulier & jouiſſoit avec elle de tous Ml lu 
les droits, de mari, ſans diſtinction dz 
temps ni de lieux, ſans diſtinction de 
jours de fete & de jours ouvriers, de 
lieux ſaints & de lieux profanes, l 
faut Pentengre. raconter lui - meme 
comment il la careſſa dans un coin 
du réfectoire des Religieuſes d'Ar 
genteuil, ne trouvant paint d' aut 
endroit commode, & n'ayant aucut 
reſpect pour la Sainte Vierge a qul 


ce lieu Etoit conſacré. Il faut le pr 

tendre rappeller lui mème à Helo lu. 

long- temps après leur profeſſion mo- &: 
naſtique, que les fetes les plus ſolem- | 
nelles, ni le jour meme dela Paſſion, wn 

ne le detournojent pas de ſe livrer auf 

” iP op 

tranſports de ſa paſſion, & que fich 4 


en 


DE BAYL 8, 7 
en vouloit faire quelque ſcrupule, f 
employoit les menaces & le fouet pour 
a porter a y conſentir (e). Voila un 
homme bien degage des ſuperſtitions 
de ceux qui obſervoient les fetes, les 
Nouvelles Lunes & les Sabbats (7). 

Les parents d'Heloiſe, voyant qu A- 
belard l'avoit releguèe dans un cou- 
vent, crurent qu'il leur jouoit un ſe- 
cond tour de perfidie, en abandon- 
nant ſa femme, pour ſe livrer peut- 
etre a de nouvelles amours. Ils reſo» 
lurent de $'en venger de la maniere 
a plus terrible. Ils gagnerent le valet 
de Pierre Abelard. Ce ſcelerat fit en- 
trer de nuit dans la chambre de ſon 
maitre ceux qui devoient faire le 
coup. Ils le ſurprirent endormi, & lui 
couperent ces memes parties avec 
leſquelles on Vaccuſoit d'avoir deſ- 
honorè la famille du Chanoine Fulbert. 

Cette action fit grand bruit : on 
ala le lendemain matin comme en 
proceſſion a la chambre d' Abèlard, 
lui faire des compliments de condo- 
Kances ſur la perte qu'il venoit de 


(e) Sed & te nolen- | ad con ſenſum trahebam. 
ten & prout poteras relu- () Epitre de St. Paul 


Hantem & diſſuadentem aux Coloſ. Chap, II. 5. 
qua naturã infirmior eras, | 16, 


ſepins minis 4c flagellis | 


Tome P. D 
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74. ANALYSE 
faire, Les écoliers firent encore plus 
de lamentations que les autres. Les 
femmes ſe diſtinguerent par leurs 
plaintes amercs. Elles ſentojent mieux 
que perſonne I'importance du bien 
qu'il avoit perdu; elles verſerent d auſſi 
chaudes larmes que ſi elles avoient 
perdu dans une bataille chacune ſon 
mari ou ſon amant. Celles qu' Abe. 
lard avoit vues de pres, ou qui eſ. 
pèroient d'avoir part à ſes bonnes 
graces, pleuroient leur champion à 
qui on avoit ôtè les armes. Les autres 
pleurerent ſans-doute par la crainte 
des conſequences que pouvoit avoir 
un tel exemple, je veux dire qu'elles 
craignirent que cette barbare maniere 
de punir les galanteries ne $'introdul- 
sit dans le monde. Ainſi les une 
pleurerent parce qu'on leur enlevoit 
leur bien, & les autres parce que cela 
faiſoit une planche qui les expoſoi 
a perdre le leur. 1 

Je raconterai a cette occaſion | 
trait ſuivant. „ Les Grecs faiſoient 
„ la guerre au Duc de Benevent, & 
„ le malmenoient aſſez. Thedbald, 
,, Marquis de Spolette , ſon. allie, 
„ Etant venu a ſon ſecours, & ayant 
»» fait quelques priſonniers, ordonna 
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_ leur coupat les parties qui 
„ font homme, & les renvoya en 
cet Etat au General Grec, avec or- 
, dre de lui dire qu'il Pavoit fait pour 
, obliger 'Empereur qu'il ſavoit ai- 
mer les eunuques, & qu'il tache- 
„toit de lui en faire avoir bient6t 
„ un plus grand nombre. Le Mar- 
, quis ſe préparoit a tenir ſa parole, 
, lorſqu'un jour une femme, dont 
, ſes gens avolent pris le mari, vint 
„toute Eploree dans le camp, & de- 
, manda a parler a Thedbald. Le 
„Marquis lui ayant demands le ſujet 
„de fa douleur; Seigneur, repon- 
, dit- elle, je m' tonne qu'un Heros 
„comme vous s'amuſe à faire la 
„ guerre aux femmes, lorſque les 
hommes ſont hors d' état de lui re- 
, ſiſter. Thedbald ayant repliquè que 
y depuis les Amazones il n'avoit pas 
out dire qu'on elit fait la guerre 
Aux femmes: Seigneur, repartit la 
, Grecque, peut-on nous faire une 
guerre plus cruelle que de priver 
v nos maris de ce qui nous donne de 
y la ſanté, du plaiſir & des enfants? 
; Quand vous en faites des Eunu- 
, ques, ce n'eſt pas eux, C'eſt nous 
» Que vous mutilez ; vous avez en- 
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76 ANALYSE 


,, leve ces jours paſſeès notre betail & 
„notre bagage , ſans que je men 


,, fois plainte 3 mais la perte du 


„bien que vous avez 0te a pluſieum 


„de mes compagnes, étant irrepz. 
,, rable , je nai pu m'empecher de 
,, venir ſolliciter la compaſſion dy 
„ Vainqueur. La naivete de cette 
„femme plut fi fort a toute Parr 
„qu'on lui rendit fon mari & toute 
„ qu'on lui avoit pris. Comme ell: 
„ $en retournoit , Thedbald lui fi 
,, demander ce qu'elle vouloit que 
„'on fit a ſon mari, au cas qu'on 
„ le trouvat encore en armes. || 
„des yeux, dir-elle , un nez , des 
„mains, des pieds: c'eſt-la fon bien 
„que vous pouvez lui oter, $'il en 
„eſt digne; mais laiſſez- lui, $'1] vou 
„ plait, ce qui m'appartient. 

La juſtice punit ſeverement le cr: 
me commis dans la perſonne d'Abs: 
lard. On prit deux des criminels, dont 
un Etoit le valet meme du D octeu 
On ne ſe contenta pas de les punit 
de la peine du talion, on y ajouta i 
perte des yeux. Hs furent chatres & 
aveugles , & l'on Gta au Chanoin 
Fulbert tous ſes biens, quoiqu' il nil 
qu'il elit aucune part a Faction. Ceti 
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derniere ſentence ne plut pas a Abe- 


lard, i] ſe plaignit de ! Eveque & des 


Chanoines, & eut envie d' implorer 
| juſtice de la Cour de Rome. Je 
crois en effet que l'on eut trop d'in- 
dulgence pour Fulbert; il meritoit 
detre condamne a la peine du talion. 
La loi falique condamne a la caſtra- 
tion les eſclaves ſurpris en adultere, 
& en larcin. La, loi des Wiſigoths 
condamne a la meme peine les Pede- 
nſtes. Les loix de Guillaume le Con- 
querant y condamnent ceux qui for- 
cent une femme. Suger, dans la vie 
de Louis VI, parle d'un traitre qui eut 
les yeux crevès & les parties coupees. 
fe traitre Etoit un homme que le Roi 
d Angleterre avoit comble de bienfaits, 
& qui ne laiſſa pas de s engager dans 
une conſpiration contre ſon maĩtre; 
il en füt quitte pour ſon ſexe & pour 
ſes yeux, quoiqu'il merifat de perdre 
vie. On ſait à quel ſupplice furent 
condamnes les galants des trois brus du 
Roi Philippe le Bel; on leur coupa les 
parties viriles, & puis on les ècorcha. 

Abelard inconſolable de cette mu- 
tation, alla cacher ſa honte & ſon 
deſeſpoir dans le Monaftere de St. 
Denis, Ne pouvant _ "IF de la 
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creature, 1] tourna ſes vues vers þ 
Createur. Prive des volupt6s qui 
avoient fait ſes delices dans le mon- 
de , il chercha dans Tobſcurite dy 
cloitre les plaiſirs de I'etude & de h 
meditation. Au commencement de | 
carriere monaſtique il regut une le. 
tre de conſolation d'un de ſes bony 
amis, qui merite d'etre rapportee a 
moins en ſubſtance. Foulques, prieur 
de Deuil a trois lieues de Paris, cher. 
chant a le conſoler de fon infortune, 
lui etale tous les avantages qu'il peut 
en retirer pour ſa tranquillite ſur |; 
terre, & ſon ſalut eternel dans |: 
Ciel. I! lui repréſente d'abord que ex 
grands talents, la ſubtilite de ſon e 
prit, ſon eloquence, ſon. Erudition, 
qui attiroient de toutes parts un nom. 
bre incroyable d'ecolizrs a ſon audi. 
toire, avoient rempli d'une vanite 
inſupportable, que les femmes meme 
couroient apres lui, & ſe faiſoient 
un honneur de Parreter dans leurs f- 
lets, nouveau ſujet de vanite pour 
lui; que.la perte qu'il venoit de faire 
le gueriroit-de cet orgueil, & le deli 
vreroit pour toujours des embiiches 
que les femmes lui tendojent. II Pal: 


ſure que la privation de ces paris 


DE BAYLE. | 
dont 1] avoit fait un abus ſcandaleux, 
ctoufferoit pluſieurs paſſions qui tour- 
mentent les autres hommes , & lui 
donneroit la liberte de ſe recueillir en 
lui mẽme, au lieu de laiſſer errer ſon 
ame ſur mille penſces laſcives. Il ajoft- 
te que ſes meditations, n'etant plus 
interrompues par les emotions. de la 
chair, ſeroient plus propres a dècou- 
vir les ſecrets de la nature, & les rai- 
ſons de chaque choſe. II le felicite de 
ce que deſormais il ne ſera plus la 
terreur d'aucun mari, qu'il pourra 
loger ſuͤrement par- tout, ſans qu'on 
lui reproche de ſéduire ni femme, ni 
fille, ni niece de Chanoine; que n'6- 
tant plus ſuſpect a aucun hote, il ſera 
e bien-venu dans les maiſons & n'au- 
ra rien a craindre de la jalouſie; qu'il 
pourra paſſer & repaſſer au milieu 
des femmes les mieux parèes & re- 
garder les plus belles filles ſans aucun 
peril, & ſans craindre ces criminelles 


tentations qui, a la preſence des ob- 


jets, embraſent les vieillards meme, 

& les ſages les plus auſteres. On lui 

compte pour un grand avantage de- 

tre exempt de ces illuſions impures 

qui arrivent durant le ſommeil, 

exemption qui eſt un * don de 
iv 
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80 ANALYSE 
Dieu. Les fonctions matrimoniales, N E 
pourſuit le conſolateur, & le ſoin Ml dle 
d'une famille ne retarderont point vo- ſes 
tre application a plaire a Dieu; & N o6 
quel bien n'eſt-ce pas d'etre mis hors ne 
de danger, & dans Vaſſurance que Wl l 
Fon ne pechera plus? Vous devez des ch 
actions de graces à vos bourreaux Ml {a 
qui ont mis le fer a la racine du mal, ¶ co 
& vous ont Ote le pouvoir de la re. 
chũte. C'eſt le chemin de la chaſte. 
te, non-ſeulement le plus sur, mais 
auſſi le plus commode; car ceux qui 
ne peuvent ſe maintenir dans cette 
voie que par de frequents combats 
font fort a plaindre : ils vivent dans 
Fagitation & dans T'inquietude leur 
Etat eſt toujours douteux, & la vi. 
Qoire eſt quelquefois chancelante is 
n*eprouvent que trop ſouvent que les 
armes ſont journalieres, & ils ne ſor- 
tent preſque jamais de ces combats 
ſans ètre couverts de plaies. On a rai- 
ſon de dire que ceux qui paſſent leur 
vie entre les mains des Medecins ſont 
miſérables. Cela n'eſt pas moins vra 
par rapport a ceux qui ont a combat- 
tre la rebellion du temperament, & 
qui ſont contraints d'oppoſer toujours 
quelques barrieres aux irruptions de 
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E chair. Cette condition eſt deplora- 
ble, on y eſt ſouvent force derriere 
ſes retranchements: la conſcience en 
gemit & en ſoupire : quels progres 
weit- on pas fait dans le chemin de 
la perfection, fi Von y eũt pu mar- 
cher ſans cette ſorte d' entraves, & 
ſans perdre tant de temps en livrant 
combat a l'ennemi à chaque pas? Ori- 
gene, ce grand Docteur, s'òta volon- 
tairement ce que vous regrettez; & 


quelques Saints Martyrs ſe rejouiſſent 


dans le Ciel d'avoir été ſur la terre 
dans I'etat dont vous vous plaignez 
a tort. D'ailleurs, le mal eſt irrepara- 
ble, & le meilleur parti c' eſt de le 
ſupporter patiemment. Il n'arrive pas 
ici ce qui arrivoit a l'arbre de la Si- 
bylle; des qu'on avoit coupe le ra- 
meau d'or, il en renaifſoit un tout 
pareil. Celui qui a dit en parlant du 
pucelage, qu'on ne le ſauroit perdre 
qu'une fois, & qu'il n'y a point d' ar- 
tifice capable de le rẽparer, a eu rai- 
ſon dans le fond; mais il ſavoit ap- 
paremment que, ſi par des coups 
c induſtrie, on ne peut pas recouvrer 
ForiginaF, on en recouvre du moins 
quelquefois une copie ou une image. 
Il ven eſt pas ainſt de _—— plate; 
* 


82 ANALYSE: 
elle n'eſt pas ſuſceptible de racommo. 
dage, il n'y a point de rhabilleurs 
pour cela, ni de pieces poſtiches à 
acheter. Ne vous affligez done point 
de la perte de votre membre, car i 
ne reviendra jamais: vos lamenta. 
tions ſeront vaines, la nature eſt ſour. 
de a vos plaintes. Elle ne peut vous 
rendre ce qu'on vous a ©te.. 
Foulques lui fournit enſuite dau- 
tres motifs de conſolation. La peine 
ſeule que Von a meritEe eſt accablante, 
lui dit-1] 3 mais on ne vous a point 
pris en flagrant delit , vous Etiez ſeul, 
endormi , & ne voulant offenſer per- 
ſonne. Il repreſente enſuite a Abelard 
la part que prirent a ſa diſgrace PEye- 
que, les Chanoines , & tous les ec- 
cleſiaſtiques de Paris, les plaintes des 


habitants, & les lamentations des fem- 


mes. Ce deuil univerſel marquoit ve- 
ritablement la grande eſtime que on 


Faiſoit de maitre Abélard, & latte 


ction que Von avoit pour lui; cette 
marque d'eſtime & d' affection le de- 
dommagent amplement de la perte 


qu'il a faite, ajoute ſon conſolateur, 


& il doit s'eſtimer , hcureux de con- 
noitre,. meme a ce prix-la , combien 


il eſt cher aux Pariſiens. 
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DE BAYLE. 83 
Tout cela eſt fort bien dit, mais 
Abelard ſentoit trop vivement Vex- 
cellence du bien qu'il avoit perdu , il 
e cultivoit d'importance , & comp- 
toit le faire toujours bien valoir. Mr. 
le Prieur Foulques Etoit un conſola- 
teur facheux, ou un fort mauvais plai- 
ſant. Il termine ſa lettre conſolatoire 
par exhorter ſon ami a la patience , 
2 la reſignation , à la perſeverance , 
dans I'eſpoir de recouvrer au jour du 
jugement ce joyau tout rayonnant 
de gloire , pour prix de fa conſtance 
& de ſa patience a ſouffrir cette pri- 
vation. | 
Heloiſe, retiree'au couvent d'Ar- 
genteuil, n'avoit point renonce aux 
careſſes de ſon mari. Nous avons parle 
des viſites ſecretes qu'il lui rendoit , 
& de ce qui s'y paſſoiĩt. Quelle dut 
done Etre la douleur qui perga ſon 
ame, lorſqu'elle apprit Tinfortune 
@Abelard ! Elle s'en plaint de la ma- 
niere la plus forte dans ſes lettres: elle 
ſe livre au deſeſpoir ; elle eclate en 
murmures contre la providence. Elle 
croit avoir perdu plus que Job ; elle 
dit que Dieu a Epuiſe ſur elle tous 
les traits de ſa colere , de ſorte qu'il 
ne lui reſte plus rien avec quoi il 
UT 
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puiſſe faire de mal aux autres, & que 
chacun peut deſormais vivre en ſire. 
te de ce cote-la : elle Vaccuſe de por: 
ter la barbarie juſqu'a lui refuſer |; 
mort qui finiroit fa miſere. Abèlard vid 
$ecrie-t-elle, voila tout ce qui mere. 
ſte, Pombre de lui-meme, vaine il. 
luſion ! Il vit / que m'importe, ſi tout 
plaiſir procedant de fa perſonne m eſt 
interdit. Dieu cruel ! Dieu injuſte | 
qui nous chaties lorſque nous ne le 
meritons pas, apres nous avoir ſup- 
portes lorſqu'il falloit nous chitier ! 
I n'a rien fait contre nous lorſque nos 
plaiſirs Etoient criminels ; il attend à 
nous punir que le mariage les ait ren- 
dus legitimes ! (g). 


5 1. 


Converſion pretendue d' Abelard & 
d Heloije. 


Ab&lard , determin& à ſe faire moi- 


(OO Et at ex injuria major indignatio ſurgeret , om» 
nia innobis aquitatis jura pariter ſunt perverſa, Dun 
enim ſolliciti amoris gaudiis frueremur, & ut turpio- 
Te ſed expreſſiore vocabulo mar , fornicationt (vacare* 
mus, divina nabis ſeveritas pepercit, Ut autem illicits 
licitis correximus, & honore conjugii turpitudinem for 
nicationis operuimns, ira Domini manum ſuam ſuper 
nos vehementer aggravavit, & immaculatum nen ivy 
tulit thorum qui din ame ſuſtinutrat pellwtum, Ibid, 


P. 57. 
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ne, Ecrivit a Heloiſe pour Vengager 
z prendre le voile dans le couvent ou 
elle Etolt , ce qu'elle fit. Peut-on don- 
ner le nom de converſion à une dé- 
marche dictèe non par la devotion , 
mais d'un cots par la honte & le de- 
ſeſpoir, & de l'autre par la nèceſſité, 
& le defaut de toute autre reſſource ? 
Heloiſe ne guerit jamais de ſa paſſion. 
Son amour s'exalta tellement dans la 
vie oifive du cloitre, qu'il d6generaen 
une eſpece de fureur & de folie, com- 
me il paroit par pluſieurs de ſes lettres 
dont nous rapporterons bientòt quel- 
ques extraits qui annoncent une ima- 
zination dereglee. Cependant elle fut 
prieure d' Argenteuil, puis Abbeſſe 
du Paraclet, Oratoire près de Troie 
qu'Abelard avoit bati , & qu'il lui 
donna avec toutes ſes dependances , 
donation qui fut confirmee par le Pa- 
pe Innocent II. Elle trouva tellement 
grace devant tout le monde, qu'on 
a combla de biens en peu de temps. 
Les Eveques Vaimerent comme leur 
fille, les Abbes comme leur ſœur, & 
ks gens du monde comme leur mere. 
Abelard l'aimoit peut-etre encore 
comme ſa maitreſſe, & certainement 


Heloiſe brfiloit du feu le plus violent 
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pour Abelard tout mutile qu'il etoit, 
Cette pauvre femme ſe faiſoit peut. 
etre illuſion, $'imaginant qu il ne pou- 
voit rien y avoir que de pur & de cha. 
ſte dans l'amour qu'elle avoit pour un 
homme impuiſſant ; & lorſqu' elle lui 
reprochoit de n' avoir eu pour ele 
qu'un amour laſcif & brutal, ſans at. 
tachement & ſans veritable amitié, 
puiſqu' il Yavoit negligee des que fon 
etat ne lui avoit plus permis de jouir 
avec elle de la volupte des ſens , elle 
ſe flattoit ſans doute de brüler d'un 
amour plus pur. Mais ſes lettres prou- 
vent bien le contraire. Elle convient 
que ſon changement d'etat n'a que les 
apparences d'une converſion, qu ele 
n'eſt rien moins que repentante puiſ- 
qu'elle conſerve la volonte de pe 
cher, & que ſon cœur eſt dEyore des 
memes deſirs qui l' enflammerent avant 
qu'elle prit le voile. Elle prend Dieu 
à temoin qu'elle aimeroit mieux ette 
la concubine d'Abelard que la femme 
legitime de IEmpereur de toute la 
terre (a). Elle confeſſe que le feu da. 


() Deum teſtem invsco, fi me Auguſtus univerſe 
preſidens mundo matrimonii honore dignaretur, totum- 
que mihi o rbem confirmaret in perpetuum pra fidendum, 
ohari us mihi & dignius mihi videretur tua dici mere 
trix 5 quam ins imperatrix. Ibid, P-. 45» 
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mour la ronge juſques aux os, que 
es plaiſirs qu'elle a goũtés entre les 
bras d' Abélard, ſe retracent a ſa me- 
moire , qu'elle ne peut s'empecher de 
sy complaire & de s'y livrer avec 
yolupte, qu'elle y ſonge nuit & jour, 
dans le ſommeil & pendant la veille, 
Foraiſon, aux pieds des autels, du- 
rant meme la celebration de la meſſe; 
que loin de s' en repentir, elle les re- 
grette Eternellement -; qu'elle les re- 
pete en idèe, faute de mieux; qu' A- 
belard eſt toujours preſent a fa, pen- 
ſee, qu'elle s' imagine Etre avec lut 
dans les lieux temoins de leurs plai- 
ſirs, & y godter encore les memes 
voluptès; que ſouvent dans ces illu- 
ſions amoureuſes, où de vains phan- 
tomes remplacent la realite , ſes ge- 
ſtes & ſes paroles indiſcretes trahiſ- 
ſent I'Etat de ſon ame (5). La grace, 


(b) In tantum vero ille quas pariter exercuimus 
emantium voluptates, dulces mihi fuerunt , ut nec 
diſplicere mihi, nee vix a memoria labi poſſint, Quo- 
cumque loco me vertam , ſemper ſe oculis meis cum 
ſuis ingerunt deſederiis, Nec etiam dormients ſuis il- 
lufionibus parcunt. Inter ipſa miſſar um ſolemnia uli 
purior eſſe debet oratio , obſcæna earum voluptatum 
fantaſmata ita fibi penitus miſerrimam captivant ani- 
mam, ut turpitudinibus illi: magis quam orationi va- 
cem. 2 44 cum ingemiſcere debeam de commiſſis , ſuſ= 
piro potius de amiſs. Nec [rum qua egimus , ſed 
loca pariter & tempora in quibus hac egimus ita ticum 
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dit-elle a ſon cher Abelard , vous 3 
prevenu en vous delivrant de tous les 
aiguillons de la ſenſualite par ce ſeu 
coup de couteau qui vous fit eunu- 
que... mais ma jeuneſſe & Vexpe. 
rience du plaiſir paſſe allument dang 
mon cœur des feux ardents , & plus 
ma nature eſt foible , plus je ſuccom- 
be a ces violentes attaques (c). Enfin 
elle ſe recommande a ſes prieres avec 
d'autant plus d'inſtance que c'eſt | 
ſeul remede que ſon incontinence puiſſe 
deſormais trouver en lui pour en etein- 
dre les feux. Cette concluſion donne 
a penſer qu'elle auroit deſirè un re. 
mede plus phyſique. 
Abẽlard etoit alors Abbe de Ruis au 
Dioceſe de Vannes, & depuis qu'il avoit 
donne le Paraclet a Heloiſe , il faiſoit 
des frequents voyages de Bretagne en 


noſtre infixa ſunt animo , ut in ipſis omnia tecun 
agam, nec dormiens etiam ab his quieſcam. Nonnun- 
quam & ipſo motu corporis animi mei cogitationes di- 
prehenduntur , nec à verbis temperant impro viſis. Ibid, 
P. 59. | 

(c) Hec te Cratia, chari ſſime . prevenit & ab hit 
ffimulis tibi una eorports plaga medendo multas in anima 
ſanavn.... hos autem in me ſtimulos carnis , hac in- 
centiva libidinis , ipſe juvenilis fervor atatts & jw 
cundiſſimarum experientia voluptatum plurimum c- 
cendum , & tanto amplins ſua me impugnatione oppri- 
munt, quanto infirmior eſt natura quam oppugnan, 


Ibid: p. 60. 
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Champagne, pour les interets de la 
nouvelle abbeſſe, & pour ſe delaſſer 
hi-meme des emberras de ſon abbaye. 
On en cauſa nonobſtant ſa mutila- 
tion, & encore qu'on ſit qu'il n'eũt 
plus de _ contenter une femme, 
on ne laiffoit pas de dire qu'un reſte 
de volupte ſenſuelle le tenoit attache 
2 ſon ancienne maitreſſe. Les diſpoſi- 
tions interieures d'Heloiſe rendoient 
elfectivement ces viſites dangereuſes, 
& il toit inéèvitable, humainement 
parlant, que cette femme ne ſe portat 
2 des actes de ſenſualitè avec cet hom- 
me. Abelard qui n' ignoroit pas les 
bruits qui couroient ſur ſon compte 
à cette occaſion, ſe contenta de les 
refuter en remarquant que les plus ja- 
loux commettent leurs femmes a la 
garde des Eunuques. Mais il y a des 
exemples de commerce impur entre 
des femmes & des hommes mutiles. 
Les Peres ne ſe fioient point aux 
mutilations : ils comparoient un eu- 
nuque a un bauf auquel on coupe 
les cornes, & qui ne laiſſe pas, lorſ- 
qu'on l'irrite, de faire toutes les po- 
ſtures qu'il faiſoit auparavant, & de 
frapper meme par cet endroit de ſa 
tete ou Etolent ſes cornes. Cette com- 
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paraiſon eſt de ſaint Baſile. Je rappor: 
terai le paſſage entier, afin qu'on liſe 
dans le latin ce que la delicateſſe de 
notre langue auroit de la peine a ex. 
primer d'une maniere auſſi pittoreſque, 
Ma ſculina corpora, licet illa eunuchorun 
int , caut? vitanda ſunt virgini. Sit enim 
ille licet eunuchus, vir tamen per natu- 
ram eſt. Sicut enim cornutus bos, etſi il 
li præcidantur cornua, non tamen ſubli. 
tis cornibus equus efficitur ; ſed ahſint li 
cer cornua, bos tamen eſt : ita & maſculus, 
abſciſſis genitalibus omnibus, ed tamen 
mutilatione ſud mulier effeftus non eſt, 
ſed maſculus (ut eſt naturd conditus) per. 
manet ; ac ſicuti bos reci ſis cornibus, ſis 
quoque furore cornu petit, (cervicem quid- 
pe incurvans, & caput ad feriendi impt- 
tum formans , gaudet intentare minas,) 
ac ſepius ed parte capitis ferit qud cur. 
nibus antea fuerat armatus ; ſatisfacit- 
que furori per actus imaginem; ( itaenim 
atficitur correptus ire impetu, non 1 
cao feriens vulnere, ſed ut pris idu 
cornuum ſcindens, ac dividens : ) ita & 
maſculus quamvis abſciſſus genitalia, vi. 
tiosd tamen concupiſcentid maſculus eſt, 
Quocirca & ipſe 1 ad actum feditatis 
ſimiliter formans , amorem ſpirat, incre- 


dibilemque  veſaniam ; imò & ad coitun 
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fervens , etiam ſi ed parte non violet, 
femine turbulentus incumbens, ipſe ta- 
men ac ſi corruperit, ſatisfeceritque cupi- 
dini, ita ſceleris imagine aſfectus eſt. 
Eam vero ad peccatum vehementius irri- 
tans , totum quidem corrumpit animum , 
corpuſque ad corruptionis actum incle- 
menter inſtigat. Il eſt bon de remarquer 
que St. Baſle parle ainſi dans un Trai- 
te de la Virginite, livre fait pour etre 


u par des jeunes filles. Combien cette 


liberts eſt Eloignee de nos mœurs! 

Il eſt ſar que les relations du Leyant 
nous apprennent non-ſeulement que 
es eunuques peuvent Etre bons a quel- 
que choſe , mais auſſi qu' ils ſe rendent 
ſouvent preferables a des hommes en- 
tiers. Fuſſent- ils raſes a fleurs de ven- 
tre, comme parle Pambaſſadeur de 


Breves, {1 aſſure- t· il qu'on en yoit qui 


ne laiſſent pas d'epouſer pluſieurs fem- 


mes pour leur ſervir a d'infames lubri- 


cites. Tout cela prouve qu'Abelard ſe 
diſculpoit mal en alleguant qu'il ètoit 
eunuque, car il pouvoit toujours pro- 
eurer à Heloife ? ombre & l'image du 
plaiſir qu'elle deſiroit; & il n'eſt pas a 
croire que cette femme , amoureuſe 
au point on elle etoit, trouvat dans 
la ſeule converfation de ſon ancien 
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mari une ſatisfaction ſuffiſante & ſe 
deſirs abuſes. Quelle apparence y a- 
t · il encore qu'Abelard lui refuſat tout 
ce qu'il pouvoit lui accorder ? Ils pou- 
voient ſe livrer d' autant plus ſurement 
A leurs tranſports illvſoires, qu'ils n'a- 
voient rien a craindre des ſuites, Abs. 
lard ſe plaint amérement de la me. 
chancete & de injuſtice des reproches 
qu'on lui fit a ce ſujet. Il les eut cer. 
tainement mieux refutes en reſtant 
dans ſon abbaye. Les apparences 
Etojent contre lui. Il eſt aife de rallu- 
mer des feux mal Eteints, ſur-tout au- 
pres d'une femme paſſionnèe comme 
FeEtoit Heloiſe. 


6. v. 


Des errturs imputtes & Abtlard fur | 
myſtere de la Trinite. Concile de Soiſ- 

ons ou ſes ennemis le font condane- 
ner. 


Ab&lard avoit pris Phabit de moine 
dans I Abbaye de St. Denys, comme 
dig dit. Les deſordres de cette Ab- 
baye, on les impuretés de Abbe 
Etoient auſſi ſuperieures à celles des 
autres moines, que fa dignite elevot 
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zu deſſus d'eux , chaſſerent bientòt le 
nouveau Religieux : il voulut devenir 
cenſeur , & par- la il ſe rendit fi fa- 
cheux que Pon fut ravides'endefaire, 
Il ſe choiſit un lieu de retraite ſur les 
terres de Thibaut Comte de Cham- 
pagne, & y dreſſa une Ecole on il at- 
tira un fi grand nombre d'auditeurs, 
que l'envie des autres maitres qui ſe 
yoyotent abandonnes a cauſe de lui 
par leurs Ecoliers, commenga à lui 
ſuſciter de nouvelles perſecutions. II 
Setoit fait a Laon deux ennemis re- 
doutables qui n' eurent pas plutòt ap- 
pergu le prejudice que leurs Ecoles de 
Reims recevoient de ſa grande reputa- 
tion, qu'ils chercherent les occaſions 
de le perdre. Ils les trouverent dans 
un livre qu'il dicta ſur le myſtere de 
a Trinite : ils pretendirent y avoir 
decouvert une hereſie effroyable ; & 
ls obtinrent par le moyen de leur Ar- 
cheveque, la convocation d'un Con- 
cik a Soiſſons, environ Tan 1121. Ce 
Concile, ſans avoir donne lieu a Abe- 
lard de ſe defendre, le condamna à 
jetter lui-mEme ſon livre au feu, & à 
er dans le cloitre de St. Me- 
dard. 

Loccaſion qui porta Abelard à 
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Ecrire ſur le myſtere de la Trinite, fut 
que ſes Ecoliers lui en demandoient 
des raiſons philoſophiques. Ils ne fe 
payolent point de paroles, ils vou- 
loient des idées, & ils diſoient haute. 
ment qu'il n'Ecoit pas poſſible de croj- 
re ce que l'on n'entendoit pas, & que 
c'Etoit ſe moquer du monde, que 
de precher une choſe également in- 
comprehenſible a celui qui parle & 1 
ceux qui Ecoutent. La- deſſus, il ſe mit 
a leur expliquer Punite de Dieu par 
des comparaiſons empruntees des cho- 
ſes humaines. Le Traite d'Abelard plut 
extremement a tout le monde , excep- 
te a ceux qui Etolent du mEme metier 
que lui, ceſt-a-dire, qui Etojent pro- 
feſſeurs en Theologie. Faches qu'un 
autre eut trouve des explications & 
des éclairciſſements qu'ils n'auroient 
pas pu trouver, ils crierent a Phere- 
tique & firent tant de vacarmes, que 
peu s'en fallut que le peuple ne lapi- 
dat Abelard. Leurs cabales toutes 
puiſſantes extorquerent du Legat du 
Pape qui preſidoit au Concile de 
Saiſſons, la condamnation- dont on 
vient de parler. Ils avolent fait ac- 
croire qu'Abelard admettoit trois 
Dieux. Cependant on ne pouvoit l 
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+ Meonvaincre d'heterodoxie ſur le myſte- 
it De de la Trinite, & tous les proces 
fe Moon lui fit a ce ſujet, ſont de pu- 
. es chicannes qui procedoient de ma- 
lice ou d' ignorance. La comparaiſon 
qu'il emprunta de la logique, & ſur 
kquelle ſes delateurs inſiſterent beau- 
coup, va plutot a reduire les trois per- 
ſonnes de la Trinite a une ſeule, qu'a . 
multiplier en trois Peſſence de Dieu. 1 
Aufſi quelques- uns des hiſtoriens qui * 
parlent de ce Concile, diſent qu'A- 
delard y fut accuſe de Sabellianiſme, 


ut euoiqu'il ait Ete reellement condamne 
p- mme coupable de Trithèiſme. Cet- 
cr Nie comparaiſon eſt que, comme les 
0. Nois propoſitions d'un Syllogiſme ne 


ont qu'une meme verite, de meme 
e Pere, le Fils & le ſaint-Eſprit ne 
ont qu'une mEme eſſence. Sicut eadem 
ratio eſt, propoſitio , aſſumptio & con- 
io, ita eadem efſentia eſt Pater & 
ls & Spiritus ſanctus. Les inconve- 


tes Wients qui peuvent ſortir d'un tel pa- 
du {Wallele n'ëgalent point, ou pour le moins 
de Ne ſurpaſſent point ceux qui naiſſent 
on Nu parallele de la Trimite avec les trois 

Iimenſions de la matiere. Ainſi puiſ- 


u on ne doute pas de Vorthodoxie de 
Mr. Wallis, Mathematicien d'Ox- 
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ford, qui a fait extremement valoit 
le parallele des trois dimenſions , op 
ne doit pas douter de celle de Piem 
Abelard, ſous pretexte de ſa comps. 
raiſon de la Trinite avec le ſyllogiſme, 
Il faut avouer pourtant que ſur le pia 
du ſyllogiſme & ſur celui des trois d. 
menſions, il sen faudroit bien que i 
Trinite fit ce qu'elle eſt. | 
Abelard fut plus afflige de la perted 
ſon Traite de la Trinitè, que de la pen 
de ſavirilite. C'eſt lui mème qui nou 
le dit en ces termes. Deus qui judica 
equitatem , quanto tune animi felle , quay 
td mentis amaritudine te ipſum infaui 
arguebam , te furibundus accuſabun, 
ſæpiùs repetens illam beati Antoni en 
queſtionem , Feſu bone, ubi eras ? Ou 
to autem dolore æſtuarem, quantd em. 
beſcentid confunderer, quantd deſpen 
ratione perturbarer ſentire tunc pot, 
Proferre non poſſum. Con ferebam cum li 


que in corpore paſſus olim fueram, quite 
ta nunc ſuſtinerem, & omnium me « 


timabam miſerrimum. Parvam illam i dei 
cebam proditionem in comparatione bun © 
injurie , & long? amplius fame qu, 
corporis detrimentum plangebam (a). de 
Ona dien raillè les Auteurs ſur la cu 9% 


(a Ibid, p 25. 
drelk 
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dreſſe exceſſive quꝰils congoĩvent pour 
kurs ouvrages. On en cite pluſieurs 
eremples mémorables; entre autres ce- 
ui de I Eveque Heliodore qui aima 
mieux renoncer à ſon Eyeche, que de 
condamner ſon. Roman de Theagene. 
Lexemple 'd'Abelard a quelque choſe 
de plus fort & de plus frappant. On 
eut ſans-doute obtenu d' Heliodore la 
condamnation de fon, Roman, ſi on 
leut menace de lui faire ſubir le ſort 
d Abèlard. Mais veici un homme qui 
declare qu'il compte pour peu la per- 
te de ſes parties naturelles, en compa- 
niſon de la perte d'un Ecrit qu on lo- 
bligea de jetter au feu. Afin d etre par- 
ſaitement Equitable, il ne faut pas at- 
tnbuer toute la douleur d'Abelard aux 
ſentiments paternels que ſon caractere 
Auteur lui inſpiroit pour ſon livre. Il 
woit 1a une autre choſe qui le cha- 
grinoit encore plus; c'eſt qu en Vobli- 
geant de jetter ſon livre au feu, on 
ui imprimoit une note d'hereſie-, 
deine qui rEpond a la marque du fer 
chaud. | wie rt 111 3 1 

Rien de plus criant que injuſtice 
lege Concile de Soiſſons qui condamne 
Abtlard ſans H entendre; rien de plus 


adſurde que le prétexte de cet inique 
Tome V. © * *": 


* 
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procede: c'eſt qu'on craignoit les ſub- 
tilitès de ſa dialectique & les adreſſty 
de ſon eloquence. C'eſt- a · dire que lou 
vouloit le trouver heretique & que fon 
craignoit qu'il ne ſe Javat du erime 
d'hereſie dont on Paceuſoit. A- t· on ja. 
mais vu une plus mauvaiſe raiſon de 
violer les loix les plus ſaintes de |: 
jaſtice? Le Legat, qui le condamna, 
n'entendoit rien a Feclat de la que. 
ſtion. Après que la condamnation fut 
prononcee, Pun des aceuſateurs dit en. 
tre les dents qu'il avoit lu dans le livre 
de Vaccuſc que Dieu le Pere eſt le ſeul 
tout-purſſant. Le Legat-, ayant el 
Poreille afſez-bonne pour entendrece- 
la, ſe mit a dire qu'il ne falloit-pas 
meme croire qu'un enfant fit capable 
de tomber dans une fi grande erreur, 
vu que ſelon la foi commune & pu- 
blique il y a trois Tout - puiſſans. Un 
Docteur ne put s'empeEcher , en ſe mo- 
quant du Lepgar, de citer ces parole 
de St. Athanaſe, & tamen non int 
omnipotentes, ſed unus omnipotens. Son 
 Eveque Fen cenſura; mais il lui 16 
pondit hardiment par un paſſage de 
Daniel, qui regarde les juges ignorant 
& plus dignes de condamnation que 
ceux qu ils jugent : Sic fatui filrs 1rd 
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„Ls judicantes neque quod verum eſt co- 
s Wl onoſcentes , condemnaſtis filium Iſra#l. Re- 
u tertimini ad judicium , & de ipſo judice 
0 Wl julicate - puis il ajouta de fon cru, 9 
ns Wl talem judicem quaſi ad inſtru dionem . 
2 Wl fidei & correckionem erroris inftituiſtis , | 
de WY gui cum judicare deberet , ore ſe proprio | 
a andemnavit. Fer 


a, LET BIR 4 
. d. VI. F 1 
ut | 1 
Ne Demtles d' Abelard avec les moines. 

= 


yl Abelard, apres avoir été renfermé 
en pendant quelque temps dans le Cloitre 
ee de St. Medard , pour ſatisfaire a la 
25 Wl ſentence du Concile de Soiſſons, re- 
bie tut ordre de retourner au couvent de 
r, St. Denys otr la liberté qu'il s'&toit 
"us Wl donnee de cenſurer les mœurs corrom- 
Un pues de l' Abbe. & des Reéligieux, l'a- 
n0+ ¶ wit expoſe a la haine de tant de gens. 
d ui echappa de dire qu'il ne croyoit 
tres pas que leur St. Denys fut Denys ! Areo- 
50 pagite dont il eſt parle dans 'Ecritu» 
16 Wre. Cela fut releve tout auſſi-tõt, & 
de tipports a ! Abbè qui en eut beaucoup 
de Joie, parce qu'il ſe:voyoit en main 
que m pretexte de meler aux accuſations 
ras de fauſſe doctrine, les * de 
, y 


100 AN ALIS E 

crime d' tat: choſe que ces Meſſieun 
ne manquent jamais de pratiquer pour 
ſatisfaire ſurement leur vengeance. Ce. 
pendant c'eſt un artifice dont on s'eſt 
ſervi tant de fois, depuis que les Juifs 


remployerent contre Notre Seigneur, 


qu'il eſt Etrange qu'on l'oſe encore 
employer aujourd'hui. Ne devroit-on 
pas craindre qu'une lachete , aufſ 
uſee que celle-la, ne fit incapable 
de ſeduire? Non, on ne le doit pas 
craindre; le monde eſt trop indiſci 
plinable, pour profiter des maladies 
du ſiecle paſſè. Chaque ſiecle ſe com- 
porte comme s'il Etoit le premier ve. 
nu; & comme Peſprit de perſecu- 
tion & de vengeance a tiche juſqui 
preſent d'intereſſer les Souverains dans 
ſes querelles particulieres, il tachera 
de les y meler juſqu'a la fin du monde. 
. LU Abbe de faint Denys aſſembla 
ſon chapitre, ſans perdre de temps, 
& declara qu'il alloit livrer a A ju 
ſtice du Roi celui qui avoit laude 
ce de renverſer la gloire & la cou- 
ronne du royaume. Abelard ne ju 
geant paint que de pareilles mena- 
ces fuſſent peu de choſe, ſe ſauva 
de nuit en Champagne, & obtint, 


apres a mort de Abbe , la_permib 
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fon de vivre monaſtiquement ou il 
youdroit, Les raiſons politiques qui 
concoururent a cela ſont aſſez cu- 
fieuſes. 

Abelard ſavoit que plus les moines 
de faint Denys ſe plongeoient dans le 
deſordre, plus la cour exergoit d'au- 
toritè ſur cette Abbaye, & en tiroit 
du profit. Il fit donc entendre au Roi 
& a ſon Conſeil qu'il n'etoir pas de 
interet de Sa Majeſte , qu'un re- 
lgieux comme lui qui cenſuroit ęter- 
nellement la mauvaiſe vie de ces moi- 
nes, demeurat long: temps parmi cux. 
On entendit à demi - mot ce que cela 
vouloit dire; & l'on donna ordre aun 
des principaux de la Cour. de deman- 
dera ! Abbé & aux confidents de I Ab- 
be, pour quelle raiſon ils vouloient rete- 
ur par foree un moine dont la vie ne 
#accordoit pas avec la leur, & qui, A 
cauſe de cela, ne leur etoit bon & rien, 
&pouvoit aiſement leur procurer quel- 
que honte. La concluſion fut qu Abé- 
lard ſe retireroit ſecrètement. Je me 
ſouviens, a ce propos , d'avoir. de- 
mandéè un jour a un homme qui me 
contoit: mille & mille dereglements 
des Eccleſiaſtiques de Veniſe, com- 
ment il ſe pouvoit faire que le Senat 
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ſouffrit des choſes qui faifoient ſi pe 
d'honneur à la Religion & a VErat. 1 
me repondit que le bien public obl. 
geoit le Souverain à cette indulgence: 
& pour m'expliquer cette Enigme, i 
ajouta que le Senat Etoit bien aiſe que 
le peuple «fit le dernier mèpris pour 
les pretres & pour les moines : car 
des-lors ils font moins capables de | 
faire ſoulever. Cela peut etre , mais i 
faut avouer auſſi qu'un gouvernement 
eſt bien foible, lorſqu'il a beſoin de 
tolerer le deſordre de ſes ſujets pour 
les contenir dans la ſoumiſſion. 
Abelard profita de la permiſſion 
qu'il avoit obtenue , pour ſe choiſi 
une ſolitude dans le Dioceſe de Trois 
ou il batit un Oratoire qu'il nomma 
le Paraclet , dont il a été fait men- 
tion ci-deſſus, Une grande multitude 
di'scoliers 1'y allerent joindre; ce qu 
_ reveilla Venvie qui Vavait tant de foi 
perſecute. Mais, a ce coup, il tom- 
ba dans les plus dangereuſes mains du 
monde; je veux dire qu'il fut en bu- 
te a deux ſoi-diſants reſtaurateurs de 
Pancienne diſcipline , St. Norbert & 
& St. Bernard, grands zelateurs , qui, 
comme de nouveaux Apdtres , s 
totent acquis la faveur des peuples, 


_ 
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Is: r pandirent tant de mediſances 
contre ſa perſonne, qu'ils lui debau- 
cherent ſes principaux amis, & qu'ils 
contraignirent ceux qui Paimoient en- 
core a n'ofer le lui tèmoigner. Ils lui 
rendirent la vie tellement amere, qu'il 
fut ſur le point d'ahandonner le pays 
de la Chretiente ; mais ſon Etoile ne 
Jai permit pas de ſe procurer ce re- 
pos, & Pattacha tout de nouveau a 
des Chrétiens & à des moines pires 
que des Turcs. Les moines de ab- 
baye de Ruis, au Dioceſe de Van- 
nes, Velurent pour leur Superieur. 11 
eſperoit que ce ſeroit un aſyle tran- 
guille pour lui, mais il eprouva qu'il 
n avoit fait que changer de mal. Les 
mœurs ingorrigibles des moines, & la 
violence d un Seigneur Breton qui ſe 
prevaloit de leur mauvaiſe vie pour 


Semparer de la meilleure partie de 


leurs biens, de forte qu'ils Etotent 
contraints de nourrir de leur propre 
bourſe leurs concubines & leurs en- 
fants (5), l'expoſerent a mille cha- 
grins, & meme aux plus grands dan- 


gers. Les moines ticherent ſouvent 


(b) Unuſquiſque de propriis olim marſupiis ſe & 


emcubinas ſuas cum filiis & filiabus ſuſtentaret. Abe - 


E 
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de- Fempoiſonner , & ne pouvant en 
venir a bout dans les viandes ordi. 
naires, à cauſe de ſes precautions, 
ils eſſayerent de empoiſonner par 2 
= & par le vin de FEuchariftie, 
n jour n ayant pas mange d'une 
viande qu'on lui avoit preparee, i 
vit mobrir ſon compagnon qui en 
avoit mange. Convenons auſſi qu A. 
belard , devenu Eunuque, n'avoit 
pas bonne grace de cenſurer ſi amd 
rement des deſordres auxquels il ne 
pouvoit participer. Ses remontranes 
& es 'excommunications , regardes 
comme des cris forcenès de Vimpuiſ: 
ſance , ne pouvoient avoir aucun ef. 
fet pour les ramener à leurs deyoirs : 
ils pouvoient toujours dire: notre 
Abbe nous blame ue qu'il ne peut 
faire comme nous: il nous excom- 


munie parce qu'il enrage qu'un cou- 


reau fatal fait prive d'un bien dont 
nous tirons ſi bon parti. a 
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g. V 1 J. ; 


Nouveau ;proces d'hereſie fuſcits à Abe- 
. lard. Concile de Sens qui le condamne. 
Sa condamnation "EP par le wa 
Innocent I. 


LEs malheurs d' Abelard ne de- 
yoient ceſſer qu'avec ſa mort. Se 
yoyant accuſe de nouveau. d'hereſie 
devant Archeveque de Sens, il de- 
manda qu'il Jui fut permis de juſtifier 
ſa doctrine devant une afſemblee ge- 
nerale. Cela lui fut accorde : on con- 
voqua un Coneile a Sens auquel le Roi 
Louis VII. voulut aſſiſter en perſon- 
ne. Ce fut lan 1140. Saint Bernard 
fut mandè pour y ſoutenir le per- 
ſonnage d'accuſateur. Rien de plus 
ndecent que la maniere dont ſe fit ce 
jugement ſynodal , fi 'on en croit 
Berenger. Il dit que les Peres du Con- 
eile, apres avoir bien bu & mange , 
ſe firent lire l' crit de Pierre Abelard. 
lls frappoient des pieds pendant la le- 
Qure , ils rioient, ils badinoient, ils 
buyoient ;- & lorſqu' ils entendojent 
quelque choſe | a quoi leurs oreilles n'&- 
toĩent pas accoutumèes, ils sent 

v 


x6 -ANALYSE 

des dents contre cet Auteur & ſe de. 
mandoient s'ils laiſſeroiĩent vivre un 
tel monſtre? Ils avoient tant bu qu ils 
s' endormirent; deſorte que quand 
leur Lecteur rencontroit quelque en- 
droit ſcabreux, & leur demandoit 
s'ils ne le condamnoient pas, ils ſe 
r6veilloient en ſurſaut, & diſoient à 
moitiè endormis , les uns damnamus , 
les autres ſeulement namus. Le per- 
ſonnage que St.Bernard joua dans cette 
occaſion ne fait pas beaucoup d'hon- 
neur a ſa mEmoire. Ce fut celui d'un 
trompette fonnant la charge, & «- 
lui d'un incendiaire mettant le feu aui 
poudres; vu qu'il envoya au Pape 
toutes les ordures qu'il avoit pu ra- 
maſſer, & que des gens mal intention- 
nes avoient ramaſlees , ou des &crits 
& des legons de ſon adverſe partie, 
ou des papiers que l'on faiſoit courir 
ſous ſon nom. L'accuſe connoifſant 
Fanimoſite de ſon denonciateur & la 
mauvaiſe diſpoſition de ſes juges , de- 
manda que la cauſe füt renvoyee au 
Pape. On ne laiſſa pas de le condam- 
ner, ſans avoir égard a ſa demande, 
& St. Bernard pre6vint avec tant de 
promptitude Veſprit du faint Pere, 
qu'Abelard' fut bientot condamne 3 
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Rome, ſans avoir été oui, & ſans 


meme qu on lui eũt donné le temps 
de ſe prèſenter au tribunal devant le- 
quel il avoit Evoque la cauſe, f 
St. Bernard Etoit un zélateur ae- 


 eredite , une de ces perſonnes privi- 


[egices qui s acquierent le benefice de 
impunitè, par les grands ſervices, 
qu'ils pretendent avoir rendus. Il avoit 
un ſtyle fort agreable : toute la terre 
ctoit inondee des productions de ſa 
plume ; ſes livres voloient par- tout, 
& 1] en compoſoit un grand nombre. 

La reputation de fa ſainteté, de ſon 
zele, de ſes miracles (car la preven- 
tion du peuple l avoit canoniſè des ſon 
vivant ) n'ëtoĩt pas moins repandue 
que celle de fa plume. Avec cela il n'y 
àvoĩt point d' homme qu'il ne pitt per- 


dre, tant s en faut qu'un grand Phi- 
loſophe comme Abelard pùt paſſer 


pour orthodoxe en depit de lui. Be- 
renger , qui fit une apologie pour 
Abelard', dont je parlerai dans Vin+ 
ſtant, a repreſentè fort heurenſement 


k credit de l homme de Dieu en cette 


maniere. Damnatur, prob dolor I ab- 


ſent, inauditus , & inconvictus. Quid 


dicam , quidue non dicam , Bernar- 
ene 


de? 
| E. vj 


708 | Amr 
Nil opus off hello , veniam phcemgus rogamu:: 
Porrigimus junctas ad tnalora manus, 


Jura cadent rerum, vertetur [ani legum, 


Si vis, ſi mandas, ſt fic. decernis agendum, 


wo penes arbitrium eſt vis & norma o- 


Ou eſt Porthodoxie gui _—_ tenir 
contre un tel accuſateur ? La foule ſe 
laiſſe tellement remplir de pre juges : 
qu'elle a de la peine à ſouffrir qu'on 
ſe.defende : on ne le peut faire ſans 
accuſer de calomnie le promoteur du 
proces & le dènonciateur; & des-la, 
chacun perd patience. „ Quoi! nous 
„ ſouffririons qu'un ſi grand ſerviteur 
95 de Dieu fut diffame comme un in- 


,» ſigne calomniateur? Gardons- nous 


„en bien : Phonneur de I Egliſe y eſt 
55 trop intereſſe, ”? Voila comment 


un (Pri particulier a raiſon de dire: 


„ Je feral orthodoxe, ou heterodoxe, 
„ felon qu'il Para; a un tel; car sil 
„ Mattaque ſur ma doctrine, on no- 
„ ſera ou on ne ſaura m abſdudre: 
„ ma. juſtification le fletriroit „& 
9 Cauſeroit trop de joie a Pennemi 


52 Jaural beau le deferer a mon tour; 


2» on n'y aura nul egard: je n'al pas 
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„ travaille comme lui au bien de 


„Egle; je ne merite pas les im- 


„ munités qui ſont dues à ſes veilles 
„& a ſon infatigable vigilance. Une 
„ infinite de gens trouveront mau- 
„vais que j oſe publier des apolo- 
„gies, & me diroient fort bien, s'ils 
, oſoĩent declarer tout ce qu' ils pen- 
„ent; ce que Caligula diſoit 2 ſon 
„ frere, Quoi ! tu prends un antidote 
y contre CC ſar? Je leur paroitrai di- 
5 gne d'une nquvelle accuſation, par 
„ eela mme que je n aurai pas ſuc- 
,, combeala premiere. 

La plupart de ceux qui ont un 
grand zele de viennent credules & 
ſoupgonneux, & congoivent aiſement 
me extreme animoſitè contre les per- 
ſonnes qui leur ſont ſuſpectes; ainſi 
la providence diſpenſe les biens & les 
maux, les vices & les vertus. Ils Ecri- 
vent contre ces gens · la lettres ſur 
lettres; ils allarment les conſciences, 
& ils ne ſe donnent point de repos 
qu ils n'aĩent inſpirè a tout le monde 
leurs preventions. S'il s'agit d' exami- 
ner les livres d'un homme, Dieu ſait 
la peine qu'on a d'entrer dans le ve- 
table ſens de I Autcur , & dans l'in- 
terpretation la plus Equitable. C'etoit 
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le caractere de St. Bernard: le zele q 


la ſolitude; lui avoient donne beau · 


coup de bile & de credulits. Pour 
 Epargner aux Peres du Concile la pi; 
ne de parcourir pluſieurs volumes, i 
crut qu'il Etoit à propos de donner 
une courte liſte: des propoſitions per, 
nicieuſes d'Abelard. Mais! ſoit que dt 
Bernard ait pris ſeul cette peine, ſoit 
qu'il ait produit avec ſes extraits ceux 
que d'autres lui fournirent, il eſt cet. 
tain que la liſte qu'il produiſit conte. 
noit des choſes qu' Abslard n'avoit 
jamais dites ni Ecrites , & des choſes 
qu Abèlard n'avoit - jamais entendues 
ſelon le ſens qu'on lui imputoit. 

On lui imputa fauſſement d' aycit 
dit que le Fils étoit inférieur au ge. 
re,; & le Saint - Eſprit infèrieur à un 
& a l'autre. Ceux qui ont le plus de 
partialite pour St. Bernard conviet- 
nent qu'il n'a point compris le ſent 
ment de PAuteur, & qu'on ne. peut 
nier qu'Abelard n'ait eu des ſent! 
ments orthodoxes ſur le ' Myſtere de 
la Trinitè & qu'il n'ait cru les tro 
perſonnes divines d'une meme nature 
(a). On lui imputa d'avoir enſeigne 


' (4) Natalis Alexander, Sec. XI, & XII. I; 19, 
& 21. Du Pin Bibliotheque des Auteurs Eeclt 
ſiaſtiques, T. IX. p. 122. Edit, de Holl. 
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que TEfprit-Saint eſt ame du mon : 
de, & rien de plus mal fond que cette 
imputation (Y); qu'il n'y a point de 
peche, ni dans faction, ni dans la 
volonté, ni dans la concupiſcence, 
ni dans le plaifir qui l'excite; & que 
nous ne devons pas vouloir cteindre 
ces choſes. Il foutient dans ſon Apo- 
logie, qu'il n'a jamais dit ni Ecrit 
une pareille propoſition. On parle 
d'une apologie qu'il publia, où il 
nioit en partie quant aux paroles, & 
tout-a-fait quant au ſens, les propo- 
ſitions qui lui ètoĩent ob jectèes. Il eſt 
a eroire que cette apologie s'eſt per- 
due; mais il pretend', dans celle que 
nous avons, n'avoir jamais fait Fun 
des livres dont quelques- uns des dog- 
mes qu'on lui imputa, furent tirés; 


& qu'on lui attribue cet ouvrage , 


avec la meme malice, ou la meme 
Ignorance, que toutes les propoſitions 
du Catalogue. Ce fut donc une op- 
preſſion tout-a-fait criante , que de 


donner gain de cauſe a VAccufateur, 
ſans avoir ſu de Vaccuſe, s'il recon- 
-noiſſoit pour ſiens les ouvrages dont 
les propoſitions furent extraites, il 
convenoit qu'elles euſſent été extrai- 


(4) Nat. Alex. ibid. p. 27. 
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tes fidélement, s'ils les entendoit au 
fens de Taccufareur, Cc. & le Pape, 
qui, ſur les m&mes extraits, condam- 
na les livres au feu, fans Etre infor. 
me 11- Abélard enſeignoit 'reellement 
ces choſes, fut encore plus inique que 
le Synode de Sens. | 

On ſe recria beaucoup contre cette 
propoſition d'Abelard: : Dieu ne peut 
faire que ce qu'il fait; & cependant il 
eſt ' tres-difhci]e de la trouver repre. 
henſible dans le ſens que l' Auteur [ui 
donnoit. Je rapporterai ce qu'en a 
dit Mr. Du Pin. Abélard „ ne nie 
„ Pas que la puiſſance, la ſageſſe, & 
„ amour ne ſoient des attributs com. 
„ muns aux trois Perſonnes divines; 
„ il declare meme le contraire en ter- 
„ mes formels; mais il attribue la 
„ puiſſance au Pere, la ſageſſe au 
„Fils, & l'amour au Saint-Eſprit par 
„appropriation: en quoi il ne ſem- 
„ble pas s'eloigner de la doctrine 
„des Peres & des Theologiens. Mais 
„ il ne s' accorde pas avec la maniere 
„ de penſer & de parler des autres 
„dans la troiſieme propoſition, ol 
5 il ſoutient que Dieu ne peut faire 
„ que ce qu'il fait, & ne peut pas 
»» faire tout ce qu'il ne fait pas. Ce 
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„neſt pas qu'il ne reconnoiſſe que la 
„ puiſſance de Dieu en elle - meme 
„ ne pũt s' tendre a d'autres objets; 
„mais il pretend qu'etant conſiderèe 
„comme jointe à la ſageſſe & à la 
„ volontè de Dieu, il ne fe peut pas 
, faire qu'il veuille, ni qu'il faſſe au- 
„tre choſe que ce qu'il veut & ce 
„qu'il fait actuellement. On »voit 
cect plus au long dans le precis que 


u Mr. Du Pin a donné d'un ouvrage 
, {WfAbelard (fon Introduction a la 
is Theologie ). I Dans le troifieme h- 
% ve, il traite particulierement de 
i. la puiſſance de Dieu, & il ſoutient 
;: que Dieu ne peut faire que ce qu il 
. s fait, & ne peut pas faire tout ce 
qu'il ne fait pas, parce que Dieu 
u ne peut faire que ce qu'il veut : or 
ar „il ne peut pas vouloir faire autre 
» „ coſe que ce qu'il fait, parce qu'il 
e „ eſt nẽceſſaire qu'il veuille tout ce qui 


eſt convenable : d' oùᷣ il s enſuit que 
» „tout ce qu'il ne fait pas n'eſt pas 
„ convenable; qu'il ne peut pas le 
u „ vouloir faire, & par conſequent 
„ qu'il ne le peut pas faire. II faut 
s WI conver que cette queſtion eſt auſſi 
e aificile qu importante, & je ne vois 
pas que ceux qui diſent que Dieu eſt 
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determiné par ſa droiture infinie 4 


faire ce qui eſt le plus digne de lui, 
puiſſent nier ſans inconfequence |; 
doctrine de ce Philoſophe. 


De I Apologie de Berenger pour Abl 


Pierre Berenger de Poitiers, diſch 
ple d' Abélard, prit fort a cœur ks 
interets de fon maitre condamné ay 
Concile de Sens. Il Ecrivit une apots 
gie pour Abelard, mais il ne remplit 
que la moitié de ſon plan. Dans | 
premiere partie, il fait une peinture 
peu avantageuſe de ce Concile, & 
des 'mences de St. Bernard qui ny eſt 
Pas Epargns, Il devoit faire voir dans 
la ſeconde que les propoſitions im- 
putees à Abelard n'ttojent point de 
lui, ou que celles qui en étoient ne 
devoient point Etre entendues dans: 
ſens qu'on leur donnoit & qui n toit 


point celui de l' Auteur. Apparem. 


ment qu il craignit de yoir ſoulevet 
contre lui tous les Moines & tous les 
Ecclèſiaſtiques, & d etre parrla ex. 
poſe a indignation des peuples & a 
mille maux. Il avoit ſenti combien i 


wat — N r woe Ges 


— —— — 
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$etoit rendu odieux aux zélateurs par 
| premiere partie de cette apologie; 
la ſeconde eut bien autrement aigri 
ks eſprits. La premiere ne contenoit 
que des lieux communs d'injures & 
de reproches, & la vèrité y parloit 
un langage trop dur pour n'etre pas 
ſuſpecte d'un peu d'exaggeration. La 
ſeconde eut convaincu St. Bernard de 
mauvaiſe foi, ou d'ignorance, & par 
conſequent d'avoir ètè un injuſte per- 
ſecuteur. Plus la choſe efit ete no- 
toire, plus ſe ſeroit-· on fache contre 


;Berenger, le deſtructeur d'une ſainte 


reputation ſi utilement établie dans 
les eſprits. Il trouva done plus a pro- 


pos de ſe taire, & de juſtifier ſon ſi- 
lence par un honteux galimatias. I 


declara qu'il etoit devenu ſage avec 
e temps, & qu'il avoit embraſle l'o- 
pinion de St. Bernard, & refufe ſa 
protection a des dogmes qui ſonnoient 
mal, quoiqu'ils ne fuſſent pas mau- 
vais dans le fond; enfin que s'il avoit 
dit quelque choſe contre la rẽputation 
de Phomme de Dieu, il vouloit. que 
cela paſſat pour une plaiſanterie, & 
non pas pour une parole ſerieuſe. Et 
neanmoins, peu auparavant, il avoit 
dit que ſa critique de St. Bernard 


* 
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Etoit bien fondèe. N'eſt · ce point þ 
galimatias d'un homme qui n'oſe dire 
qu'il a raiſon, & qui a honte d. 
vouer qu'il a tort. Ainſi Berenger ſa- 
crifia innocence de fon maitre a | 
reputation de fon delateur, a la pre 
vention: publique pour ce ſaint Abbe, 
& à la crainte qu'il avoit de ſe faire 
tort a lui-meme, en demaſquant Vin. 
juſtice cachée ſous le voile du 20 
pour Porthodoxie. 


31 . 1K 
Mort d Abelard. Miracle preteudu. 


Le Concile n'avoit rien ordonns 
contre la perſonne de accuſe. Ce fut 
le Pape Innocent II qui en condam. 
nant ſes livres au feu, ordonna qu on 
Fenfermart - & lui defendit d'enſer- 
gner. Il s' appaiſa quelque temps apres, 
à la ſollicitation de Pierre le Venera- 
ble qui-avait regu fort humainement 
cet heretuque dans ſon abbaye de Clu- 
gni, & qui Tavoit meme reconcile 
avec St. Bernard, le promoteur de 
Toppreſſion que Vinnocence avolt 
ſoufferte dans ce Concile. La Retraite 
de Clugni fut la derniere dont Abe- 
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ard cut beſoin. II y trouva toute 
porte de charite : il y fit des legons 1 
ire aux Moines; il y fut également hum- [ith 
. ble & laborieux. Enfin, ẽtant devenu | 
{x WM idfirme, on Penvoya dans le prieure 4 
Ede St. Marcel, lieu tres-agreable ſur 4 
re l Saone aupres de Chalons. II y 14 
e, MW nourut le 21 Avril 1142, a Vage de FY 
ire z ans. Son corps fut envoye a He- 
in. boiſe, qui le fit enterrer au Paraclet, + 
cle & voulut etre enterree dans le meme #4 
tombeau. On conte un miracle des 
plus ſurprenants arrive, dit-on, lorſque 
ron ouvrit le ſepulcre pour y mettre 
k corps d' Heloiſe; c'eſt qu'Abelard 
hi tendit les bras pour la recevoir, 
& lembraſſa etroitement. Une Chro- 
me nique manuſcrite de Tours rapporte 
fut ce joli miracle de la paſſion d' Abé- 
m- WM lard pour Heloiſe. Il y avoit pourtant 
on plus. de vingt ans qu'il étoit mort; 
ſei· WI mais ce n'eſt pas une affaire: on pre- 
es, end avoir des exemples de pareilles 
ra- ¶ choſes. Gregoire de Tours rapporte 
un fait ſingulier de deux perſonnes 
marices qui demeurerent toujours vier- 
ges, & que les habitants du pays 
nommerent les deux amants. La fem- 
me mourut la premiere; le mari en 
enterrant ſe ſervit de cette oraiſon: 
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je vous remercie, 6 mon Seigneur G 
mon Dieu, de ce que je vous rends q: 
treſor dans la meme purets qu'il wy 
avoit plu de me le confier. La femme fo 
mit a ſourire, & pourquoi, Jui dit-elle, 
parlez vous d'une choſe qu on ne dau 
demande pas? Le mari mourut pen 
apres ; & on Venterra vis-a-vis de ſon 
epouſe ; mais le lendemain on trouyz 
les deux corps enſemble au meme 
tombeau. Cette bruſque interrogation 
pourroit faire croire a quelque pro- 
fane que Tepouſe vierge n'aimoit pas 
que le monde. ſit que ſon mari eit 
eté ſi froid. Elle ſe borna au merite 
de ſa continence , ſans vouloir tre 
expoſee aux opinions qu'on pourrot 
former au prejudice de ſes agrements, 
Ce n'eſt pas ainſi qu'on doit gardet 
ce depot : ce reſt pas bien le reſti 
taer que de le rendre tel qu'on Pa re- 
gu. Ce weſt pas pour cela que Diet 
a inſtitu le mariage, non hos quai 
tum munus in uſus. On peut done ne. 
tre pas bien aiſe que le public ſache 
qu'on n'a pas aſſez plu au depoſitaire, 
On rapporte encore qu'un Senateur 
de Dijon, nommé Hilaire, couche 
dans le tombeau depuis un an, leva les 
mains afin d'embraſſer ſa femme, lorl- 
qu'on la mettoit au meme tombeau. 


I BATYLYE. 119 


WASTES 
LE NESTORIANISME. 


”.C, 1 


ae condamnè comme ne heretigue 2 
le Concile d . en 431. 


=; vs, Eveque de Con- 
tantinople , fut depoſe comme hé- 
retique dans le Concile d'Epheſe Fan 
izt, pour avoir ſoutenu que la ſainte 
Vierge ne devoit pas etre nommee la 
Mere de Dieu. II y a des gens qui 


wit cette Epithete eſt raiſonnable & 
othodoxe , & qu' ainſi ce pretendu 
bereftarque fut condamne très. in ju- 
ſtement. Nous entendrons bientòt 
Neſtorius expoſer lui- meme ſon ſen- 
2 0 timent. Il faut avouer que les proce- 
ve; WI dures de faint Cyrille ſon adverſaire 


che MWfurent tout-4-fair irregulieres. On ne 


nit jamais un jugement plus precipt- 
, ni plus ſuſpect de paſſion , que 
celui qui fut rendu dans ce Concile 
wntre Neſtorius. Cependant Cyrille 
qu 7 nn, & qui fut Fame de 


petendent que le ſens auquel il rejet- 
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Sette ſenrenee "Carat, WE N 
fon rang Gru dignice; & * 
la ſuite des ſecles, on Va vener6con 
me un grand Saint, zu Neu- que Ne 
ſtorius paſſa tout le reſte de ſa vi 
dans un triſte gtat; & ſa memoir 
eſt encore abominable. Pluſieur ſi. 
cles ont vu la-meme choſe ſe hoy. 
veller. Abélard eſt encore au jourd hu 
couvert de honte & d'ignominie, 
nous le voyons chargé de toutes le 
erreurs qui lui furent imputces dam 
le Concile de Sens, & de pluſieun 
autres, car Frere Pierre de Pergame 
a oſè Faccuſer d'avoir -nie que Die 
fat Auteur de tous les biens, qui 
fut un Etre ſimple}, qu'il füt ſeul tes 
nel, & que tout fut ou Createur u 
creature ; pendant que le fanatiqu 
& bilieux Bernard, ſon injuſte de 
lateur eſt 1 7 comme un Saint. 


0 
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A F. I. {3 0 : 
ee, ſentiment. de Neſtorius r k 4 


a de la Vierge Marie. 
8 1 7 r i  ac© MT 
Nai 1 de e waniere Neth 
expoſe ſon 1 8 dans. une leiite 


qu'il -6cxjvit a Celeſtin Ahe dene 


. 


. . 
me; il 
a : , " 


ſage cen r 


ent . 

» Conſtantinople” der perforines' qui 
| y carrompoient | la fol orthodoxe 271 
, tichoit de les guerit par les voyes 
de doucęur, quoique leur hereſie 
x approchat de celle d Arius & d'Ap- 
6 - pollinaire”, parce qu'ils faiſojent 
„ degenerer Funion des deux natures 
„en Jxsus-CnHRISsT en confuſion & 
» en melange, faiſant nattre de Marie 
Wy”) nature divine , & changer la 
» chair de Jesvs-CnrrsT en ſa divi- 
4 nité; que ſur ce fondement ils don- 
v noient a la Vierge Mere de Chriſt 

„ l qualité de Mere de Dieu; que 

„ ce terme, quoiqu il ſoit impropre , 
3 i pourroit fe ſouffrir 4 cauſe: de Pu» 

„nion du Verbe & de Phumanite \ 

1 f ron ne fentendoit pas de la Di- 
„ vinité, & fi Yon ne ſuppoſoit pas 
„ que la Vierge eſt mere du Verbe 

„de Dieu; 1 ce qui eſt inſoutena - 

, ble (2). Dans une autre lettre (5) 
i liue . Cyrille d adoir reconnn la di- 


A, 


flintion des deux natures en Ixsvs- 


CHRIST ; mais il Paccuſe de ruiner dane 


(4) Du Pin, Biblio- | £2 Off la denxieme 
4 ab in 2 

3 II. — 287. Lau. — 

nr ee . 


Veyen 


1 


12! 2. J tif a 

122, rü NA . 158 = 8 

ls fits (39s, & e 
nite palb & martelle, II avoue qi 


Marie; mais que cet homme 1 WM & 
point Dieu naturellement , & que c, be 
# homme qui ef, mort & qui eft r 
cite, Nous confeſſons., dit Cyrille 8 „A 
eren 
que le Verbe de Dieu eſt immortel GH n. 
vie meme ,. mais nous croyons gi ifs Wl 
fait chair, & que, V etaut uni aver un Wl qui 
chair anime d'une ame i ebe ils N . 
Foauffext en, ſa chain , comm? il d N qu 
Aang I Eeriturg 75 2 £ange que jon ume 
a fouffert., on dit qui. & 
guoiqu'tl ſoit d'une nature impaſſible'; ¶ tai 
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net pas do tet avis; car il dit, que ce 
Lbynume qui fl. r efjuſeire „& due e E. 
E corps de l homme qui nous eſt propoſe 
ung les ſaints myſteres. Nous croyons 
au contraire que c et la chair & le Jang 
iu Verbe qui viviſie toutes choſes,. -! 

Il eſt facile de eomprendre qu'il 
y avoit qu'une diſpute de mots en: 
tre eux; car ſaint Cyrille ne preten; 
doit pas que le Verbe en tantqueVerbe 
elt ſouffert-la mort: il reconnqiſſoit 
due le Verbe ef d une nature impalli 
be; mais il vouloit qu à cauſe gu En 
corps humain uni au Verbe toit moxt 
&reſſuſcite., on pt dire que lg Ver 
be toit mort & reſſuſcité. U ne $'a- 
giſſoit donc que d'un tour de phraſa, 
li diſpute ne rouloit point ſur ja chꝗ 
meme: Neſtorius & Cyrille Agens. 
noienit tous deux que le Verbeign tant 
que tel n etoit point ne de Marie, 
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weétoĩt paint mort ſur la croixiʒ mais 
qu il s'6foit; uni avec une chair for- 
mee dans le ſein, des la ſainte Vierge 
&. qui avoit-Eté grucifise. Ys 1 


done pour: avoir. lien 72 5 


quence de ce dogme on pquvxoit, 
de certaines ph R. 


vouloit. pas, paxce qu 1. braignoit les 
ſuites de ces expreſſions: Fe 
F 
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rille le vouloĩt, parce qu il eraignoit 
les ſuites de la rejection de ces phrae 
ſes. Ainſi a juger charitablement if 
Etoient tous deux orthodoxes & ani 
mes d'un bon zele; mais ils avoient 
> malheur de s 'expliquer mal, & de 
ne s entendre point Pun 4 autre. Quel- 
que eſprit, accoutume a donner aux 
choſes un mauvais tour, dirvit peut 
etre qu ils 8s *entendoient bien Pun 
Tautre; mais que ſe trouvant une 
fais dans la carriere comme deux f4- 
meux champions, ils ne voulurent 
$''tEmoigner que leur querelle rou- 
ur une vetiſle; ils auroient 
du le pretexte de ſe battre, 11s. f. 
tent dono comme ces braves duell- 
ſtes tireurs d᷑eclaireiſſements „ui,, 
de peur qu on ne les ſoupgonne de 
queſque foibleſſe ane veulent jamais 
convenir qu ils n'aient pas offenſe, 
du qu ils n aient pas été offenſés. En 
: ' faiſane ſatisfaction ils temoigneroient. 
"quelque envie de- ne point degainer: 
Is temoigneroient la meme envie, 
. acquie goient aut ſatisfactiom. 
* Queiqu il en ſdit , on peut retenit 
| -xour Je degme de-Putiion hypoſtati 
Mer ue, & rejetter neanmoins le titre de 


te Dieu; tant patce qu il eſt 
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fort, propre à fournir aux Infideles 
we occaſion de plaiſanter (e), com- 
me faiſdient les Chretiens, mais avec 
plus de fondement, contre Cybele; 
que parce que dans un ſens de rigueur 
| n'eſt pas vrai que la ſainte Vierge 
ſoit Mere de Dieu. Il eſt très- poſſible 
qu un Ange ſoit uni à un corps hu- 
main au moment de la conception, 
de telle ſorte que cet Ange & ce corps 
humain fiſſent un homme, tout de 
meme que le corps & lame d' Adam 
i en faiſoient un. La femme qui con- 
„ cevroĩt & qui nourriroiĩt dans ſon ſein 
1 E corps auquel cet Ange ſeroit uni, 
feerrdit biem la mere de la perſonne qui 

teſuleeroit de Tunion hypoſtatique 
E © cet Ange avec ce corps; mais elle 

„de ſeroit point la mere de EAnge. 
; Nous ne pourrions' pas meme: dire 
rn Wl d Eve ait eté la mere de ame d' A- 
el, quoiqu'elle fit la mere d Abel. 
. Diſons la méme choſe de la ſainte 


(e) Ne puuvoient ils pas dire que Dieu ſelon 
2, les Chretiens a pere mere, grand pere & grande 
tis, te, biſayeul & biſayeule, & ainſi de toutes 

f ortes de degres de parentes, direds & collate- 
mt e wan e Sc puis dire comme Cicéron, (Saturns) 
iti - Deu, patrem quoqus ej us, Calum, offe Deꝝm con- 
| endum 71 Auod ſi ita eſt ci qusgut parents, Divi 
de L fans, iber Dies, erm que Pe res &. ſe- 
eſt nes e quid genealogis antiquis ſic neminamt ur, Amor, 
| Glas Cc. De Nat. Deorum as b. AH. 
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Vierge : elle eſt la mere de Jefus- 
Chriſt, mais non pas du Verbe, qui 
en S uniſſunt avec un corps a forme 
un tout qu'on appelle Jeſus : Chriſt. 
Ce neſt done point ue preuve qu on 
rejette le dogme de union hypoſta. 
tique, que dire que la ſainte Vierge 
doit etre nommèe la mere de Dicu: 
c'eſt ſeulement une preuve que on 
préfere le langage exact des Philoſo . 
phes au langage populaĩte. Je crois 
pourtant que Neſtorius fut blamable 
de s'oppoſer au torrent; il ſe devcit 
contenter de faire expliquer à ſes ad. 
verſaires ce qu ils entepdajent- pat 
mere de Dieu (f). St. Cyrille de fon 
cdte eſt fort blamable de ne s Etre 


pas contente de faire expliquer aux 


Neftoriens ce qu'ils entendoient pat 
mere de Chriſt. On auroit Epargne 4 
'Eglife bien des troubles, ſi Pon efit 
voulu s'entendre; il ne s'agiſſoit que 


de ſe donner | reciproquement une 


bonne definition des mots. Je me ſou- 
) Neſtorius pouvoit dire que les Conciles 
ne s étolent jamais ſervi du terme de Mere de 
Dieu; mais neanmoins ce terme étoit en uſa- 
ge, de ſorte que le peuple de Conſtantinople, 
accoutume à l'entendre fut extremement ſcan- 
daliſe, quand ſous Neſtorius on prècha qu'il 
ne falloir pas sen ſervir. Voyez Du Pin 57 
blivth,” Ecclef, Tem. III, Part, 11, pag. 61, 


© = BR bY A 


r= 
7 


& y 


nes du ils 
rele 3.0 
ute 


les plus 


Werge ſa vie & ſa ſubſtance, com- 
me.jes enfants la fegoivent de leut 


de la: ſainte Vierge.. auſſi prompte- 
ment que Jon a, fait, & au, O felix 
puerpera noſtra pians ſcelera jure matris 
imfera Redeyiptart. Voici un fait qui 
nous peut perſuader, qu'au fond fon 
ſeutiment etoit orthodoxe; cell 55 
off t. (Y) drappeller la V. LET ge laf . 
(g) C K i du concile: d' Epheſe. 
I Partie, _ Voyez Du Pin B:bl:e:. 

(L ) Dans une lettre des' Ant. Eccleſ. Tom. III, 
qu'il Ecrivit à PEmpe-.| part. 11, pag. 297. Ne- 
teur pendant la tenue ſtorius 42 depoſe 

iv 
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| Mrs Bien; 7 que Pon em- 
i damn Terreur. 4 Apollinaris lauen 
par St. Oyrille: 

Si nous Ecotttons les Diſeiples de 
Neſtorius qui devoient bien compren- 
dre la doctrine de leuf Mattre, nous 
les entendrons fe” plaindre „ que 

„ 1a diſpute entre ce Prelat & Cy. 
I» „ rille m etoit qu ute diſpute de mots, 

„& que Texpkication donnie par 
25 „ ie à ſes ptemiets ſermom 
„ Etoit blen A” Gen ue "iii 


Ss OFTHE S> 


ni on td T7 95 15 60 125 
ppriipe FE note el 


| ' rapprochse une ma- 
8 e ui Kale ut ſens tout ob. 
„ Poe al ſien, & que eſt par ces 
5 5 Ats ſcabler e que Celeſtin &h les 
= ares, C'eſt d-dite les Peres = 
2 Concile d' Epheſe, ont vd ſurpri 
55 2 Ju fene fait nülſe difieulté de 065 
„ ner A Marie le nom de Mere de 
er les Eveques qui ad- Segal pat les Eveques 


eroient A St. Cyrille ; qui adhérolent a Jenn 
mais celui eee d Antioche. 


D E E. 
5 „ e "pouryl dt ment qu. dne 


e. prenne. pas an fens., d. Arius & 


„ #Apollinaire. : Ce que \ Neſtgrjus 


„ avoir dit, Helladias, *Fheadorer, 
„ Ibas, Irene & les autres FTavoient 
pong ceſſe' de le repeter-,.qu'on 

„ avoit attribuea Neſtorius mille au- 

5 tres fauſſetes, que ni lui ni per- 

» ſonne qu'ils eonnuſſent, n avoit ja- 

„ mais ni partage le Chriſt, ni re- 

„ connu qu un ſeul & unique: fils de 

„Dieu; que le terme Zuni bypoſta- 

„ tique avoit \6tE" Tejetts à la yerits 

„ cofame inconnu aux anciens, & 
„ comme ſignifiant une union necel- 

y faire & purement natureſle; entre 

» les deux natures; mais que Cyrille 

% lui mme $'ttoit rendu à la force 


„ de ſes raiſons, en ſupprimant ce 


„ derme lorſqu on traita de la paix 
„ des Egliſes. Vayez I Hiſtotre du 
nee Par le . mi 532. 
3 ig J IT I rr 
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Prion E enges 1 Juge- 
ment renate par Te Concile 4 Eb ge 
contre Neftorius. "TY 


"7. 37 


On n 'employa qu' une ſcance à ei- 


ter Neſtorius, à examiner ſes Ecrits, 
F v 
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130 AN ALIS E | 
& ceux de Cyrille, a ouir des témoins, 
a le depoſer. Celui qui preſidoit a cet- 
te aſſemblée Etoit S. Cyrille, la partie 
adverſe de Neſtorius. II fit commen- 
cer le Concile ſans attendre les Eve. 
ques d' Orient, ni les Legats du faint 
Siege, & malgre [oppoſition de 68 Evt- 
_ ques qui demandoient que Ton attendit I ar- 
tivee de. Jean d. Antiache,. & des Evl- 
ques d Orient & d'Occident (a). Le Com- 
te Candidien commiſſaire de I Empe- 
reur avoiĩt demand, que on: attendit 
que les | Eveques d Orient fuſſent arri- 
ves, diſant que: intention de Empe- 
reur etoit que Pon fit un Concile gens. 
rat, & nun pas det aſſembles” parti- 
Tulieres & ſepartes (b). Mais comme 
on havoit point eu d'égard à ſes re- 
montrances, ils toit retire; & àvoit 
Faſt auſſi⸗tõt une proteſtation contre 
je Concile. St. Cyrille paſſant par deſ- 
ſus toutes ces proteſtations, & toutes 
ces remontrances, fit Pouyerture du 
Concile, & dès la premiere ſeance il 
fit condamner, & depoſer ſa partie, 
quoiqu elle et promis de camparoltie 
du Concile quand tous les Eutques ſervient 


(a) Du Pin. Bibl:or.des (b) La-m-me. pag. 291 
Aut. Ecelefiaſ. Tem. 111 , | Il cite collect. de Lupus 
part. II, pag, 293. Il cite | chap. 9 | 
Collect He Lupus ch. .. ] 
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* * uz. Zar 
Andes. out ere ue] Em- 
peleur N Ecrivit p bac e e lans con- 
'noilſance de cauſe, . qu's e con ſideroit 
comme Hauteur de ce trouble. Ce ne fut 


Lis pas fans. 75 0 il lui reprocha da- 


trouble I 4b 2 „ (9, d avoir voulu 
diviſer la Maiſon Imptriale, en eortvant 
ſeparement.. aux \Imperatrices , de S'ttre 
mile d. une faire qui ne le egardoit point, 
d agir guet domination. 87 ſans. pruden- 
eos: 

Seryons-nous, des paroles de Mr. 
Du Pin, pour faire \Connottre. les ir- 
are de St. C. prille (c). On fait 
| Miert, -abjeiqns contre la qualite de 
& Cancile, e, & ſur la conduite qu il a te- 

tus. On dit gu il s peut paſſer. que pour 

We 15 tamuliuaire & precipitte , 
64, alt par palſſian & par bri- 
nan pe Noux, u Cancile Ecume- 
big . ne S.. Cyrille I. a tenue malgre les 
kommt aires. que [ [ Empereur avoit envoyes 
pour, a{ſembler. ; 775 non ſeulement Ne- 
arjus & ceux de ſon parti „ mais enco- 
15 dieſteurs, autres Eub veques Catholigues, 
en 0 Ppoſes 5 qu'il a a ffectè de ne 
int attepdre, les Eyigues d Orient, qui 
devoient Dient arriver , & qui deman- 


(e) LA meme „ Par, 264. * d) La- mem: , page 
1 a * Ad. Cotte . 31 | 3205 321. 
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dolenr hu on ee Mein 
meme rend tes Lfgats' 

ni aucun des Eveques 4 Occident |; 
 Synoder arte compdſt que d vs 450. 
gypte, & de quelſuet Fodder 72, 
'd be entierement à Jer vdlontés. 

. lui ſeul qui a ee tout 70 oy 
dans I” Onciſe. Quo pu i Ci e 
- Neſtorius, „ qu'il avoir” nit recuſe pour 
Juge, à cauſe-quit le conffiterait tomme 
fon ennemi , Neſtorius n'avoit-il pas la 
meme raiſon de ie recuſer ? Lu main 
dom il a agi cbntre Neſtorius , &a 4 
cipitation avec laquelle' ya fait co 


ne \ ſemibltnt Faire trvihe qui voi 


Ta paſſion qui J animoit. Il fait citer Ne- 
' ſtorius par deux fois nw rey 


105 orius repond AAR * 8 


Ks ler 4 00 Octident 
Sh nt onto, 2 Je 20 e 
"Tier qui 5% Fefuſtit par dne jus, 
mais g ii ne voulbit pas Ferre par ſos ennt- 


"is" ſeulr. Ces ec pra Paifote 


nables. Saint Chryſeſtome en avoit pom 
alleged autre, pruy "Ie diſpenſe? dr von- 
"pafottre dum Te” Synodd" dr Thebphila 
Copendant S. Oyvilte iniitant Jon mcl's 
ſon predeceſſeur 'Fheopbile, , Tepolt Parct- 
ſation , inſtruit le proces ,- dit le premier 
ſon avis contre fon ennemi, & te fail 
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DE BAT T x. 115 
condannier. Ce c gu Hſidore N 

te reprocha d S. Cyr 155 en Taver a 
„ que pluſieurs 4 maquent de lui, & de 
„ la. Ty tdie gu fa Joule a Epheſe ; 
» F publig 0 / Wat cher- 
„ che 170 e venger de * annemi, qu il 
AF a imits en 22 en bnocle Toy bile; Ts 
„ que quoiqu'il”y att dien de ſa d 15 55 
„ entre les perſonnes accuſtes', la con- 
» Huite der acciſateurs et Ia 2e "qui 

„ aurbit 9 7 ait de fe tenir 152 
» por, E & de ee venger aux 
0 Apen de FE | ſes offenſes 
„ particulſteres,\ & 4 une diſcor- 
„ de Hernelle ens ſes membres* Tt un 
e ſont 
les propres paroles d Halre de Damiete, 
"qui l parle en al}, Gennade Evbgue de 
8 . colnpaye* evicof e le. con- 
duite de St. Gl 4 'celle de \Theop hile 
5 Git qu 'i eſt le ſecond War a Aran 
Mie. par maniere . dont la'choſe's'&ft ju- 
gf embie encore prouver -clairement., 1 

troit la pa oy ek qui faiſcit-agir St. 

2 de fon fares? qu? A 
youloient d Yi ris .que cr fut con. 
Ymrer Neſtorius, & qi/ils ne craignoient 
rien fant que la verue' des Eveques d O- 


tient, de peut de n lire pds les maltres 


de fal e te qui leur plaircit; car des la 
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e134 _ AN a: L X. S. E 
premiere ance, ilt citerent par der 
fois Neſtarius , lurent, les remoignages de 
Peres, les lettres de S. Cyrille avec fe 
douze chapitres, & les grits de Neſty. 
rius, G dient tous ſeur au auis, Jamal 

Aire, ua 1 conclue aper tant de pre. 
£iÞ-tation g La-moindre;de ces. cbaſer u. 
ritoit une cance, tiere. Comment a- t. 
Þu examiner, en ſi, peu de tempr les due 
propoſitions de S. Grille, qui ont: eu be. 

| Toh de tant. Kae nts , & qui ont 
tant cauſe de d wes. 7 Cen cone 
rer tant de pa ages. mans de N. 
Siarigs avec ce qua ee, 5 ſui- 
. voit,, Pour, en fruveß le. Wai ſens 2 Coin 


ment pouvo!t-on Etre allure. en 705 d: 
temps du ſentiment; des anciens, rex. | 


Toutes ces chaſes, 5 Tk wh long d 
un ſerieux examen. 400 2 ma 
let Evtques dy Concite avoiens fo Naur it 
ue pas achever dans cette ſeulg Jang, 

u'ils demeurerent en eres depuns le ma- 
tin juſqu au ſoir. pour juger feuls cette 
affaire , de peur que les, choſes ne talt- 
nalſent autrement. ;. le. _aftendeient, 41 
lendemain. La ſentence. qu'ils font hg- 
nifier d Neſtorius ft concue en det ter- 
mes qui marquent la paſſion qui les ani- 
moit; A Neſtorius nouveau Judas. 


Mobtoit. ce pas afjez de le Sondamner , 8 


DE BAYLE 135 
4 Ie depeſer, ſans Male, encore par 
tes paroles injurieuſes ? Ertfin ce Con- 
tile bien, loin de mettre la paiq, n' ap- 

ne que du trouble, des diviſions & des 
landates. dons J Egliſe de Jeſus-Chrilt; 
6:4 en a point dant on. puilſe dire 
mec plus de verite ce. que ſaint Gregoire 
* Nazianze d dit des Conciles de ſon 
nps, „, qu'il n avoit jamais vud'aſſem- 
\ liger d Evbgues qui eulſent eu une fin 
y beurellſe p qu alles avoient, taujgurs, au- 
„ gmentt le mal plutùt que de le guerir g 
» due lat conteſpatjons obſtinges., & Len- 
vie. de mͤicre & de dominer qui} 
j regnerit ordinairement, les rendoient 
» fre juliciablet, & qu ordinaitemęut, 
y coun qui ſe md loient de juger les au- 
ay tretcy, y.ctatengr partes plutut par leur 
„ mouvaiſe; volontè, que par le delſein 
s darr#ten des fautes des autres. Cela 
ſemble convenir au Concile d Enheſe, plu- 
tt qu d aucune autre aſſemblie d Eub- 
ques.” L'biſtoire des troubles qui le ſuivi- 
rent de fait aſſes: connottre , & Jon peut 
dire que ces troubles ne furent appaiſes 
que parce qu'on ne parla plus de ce qui 
avoit ets fait dans le Concile. M. Du 
Pin n'a rien oubliè pour repondre a 
ces objeCtions ; mais la matiere lui a 
et fi peu favorable, qu'on peut dire 


ALYSE 
fonr kr foiblelſe ell. 


* ſes uk 


meme. 

Que n '2-t-oh une eie te 0 
Concile par un Fra- Paolo! Et 
ne pourroitton pas obſerver dans 0 
commentaire hiſtorique ſur les pare. WM - 
les de St. Gregoire de Naziänze eur 
il ne faut pas s' imaginer, que ſou Ml 
pretexte que dans les autres Con- 
ciles on n'a point uſe d'une ſi grande 
Precipitation , que le fut celle de q. 

rille dans celui d Epheſe, les paſſions 
& les cabales HM. ayent eu moins de 
part. II eſt bien nédeſfaite que le $. 
Eſprit preéſide dans ces aſſemblect, 
car ſans cela tout ſeroit perdu. Cette 
aſſiſtance heron & heaucoyp 
plus forte que la generale, Nane 
Taſſtrer & nous perſuader fermemen 
que le St. Eſprit à fair ſon dure du 
milieu des Aerdplements de ha creatu- 
re, & que des tenebres des paſſions 
bl a tire 15 lumiere de fa ſeverite, non 
pas dans tous les Ne mais dio 
PER. "Ks | 
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Pres 4 Neſteriani 7-08 % 3 1 tals 
Kr 4 ot, Princes'Mahom#tsns leur 
'" confluite à cet . gard bagels 4 celle 

4 Chyitiens. 251 8 - 


| Cependant le Neſtoriabiſine e 16. 
pandir au loin, & il ya apparence 

gu dut ſes progres rapides, ainſi 
11 705 conſervàtſon à la tolerance des 
Princes Mahometaiis: Jei-ditquelque 
fart (a) que les Prinees Mahomé- 


tuns ont eu beuuecuß plus &bumani- 
te que les Chtetiens Pour des autres 


Religions, & Jai ajbuté que les di- 
veel 8 eorthiniſions de PEgliſe* Gre- 
es qui*ſeFolit confervets ſous Tur 
ſpite”; 7aurvient"ete* bient6t extir- 
$”, fi elles euſſent veen ſous des 
fois Chretiens qui n euſſent pas eu la 
meme crearice: C'ttoit la qu'il auroit 


ald citer un Pere de Foratoite” qui 


tl de ce ſentiment, mais comme je 
Wavois pas alors ſon paſſage ſous les 
mains, je me reſet val a le rapporter 
en un autre lieu. En voici une occa- 


() Dan. , dn M unn ci derant 5 
7. IV. 2. 43%. | 


258 ANALYS£ 
ion fort naturelle. ,, Dn conclura en. 


„core de-la avecila meme &viden- 
„ce, combien ces Toix imperiales 


»» 8tojent negeſſaires pour la, conſer 
5 . 0 FEgliſe,, roche Egyp- 


pate „ vaiſmes furent 
. NS inondèes & &: ſubjugyces 


„ par les Eutychiens, qu'elles n ont 
„jamais Et6 depuis ce temps. la bien 
„ {oumiſes ou bien réunies A L Bgli 
5: Catholique (50, Si. les ue 
Rn euſſant aintenu Ia foi centre ſe 
o ychiens, taute qa ter eg gut 
* SA monde. Ils ne s'etendirent 
, beaucoup: dans les prov inces del . 
„ \Ffrique ', de ! Ethiopie , & despays 
„ales plus reculés de Orient ville 
„ parc que les Empereuts de I 
30 {tantinople. nen gtotent;; plus. le 
„ maitres; y ou >Ner;Vayoient . Jamal 
„ Eté. Jaurois pu dire la meme choſe 
„ des Neſtoriens: des -qu'ils eurent 
„ éts foudroyés dans le premier Con- 
oY cile d' Epheſe, Empereur Theo- 
„ daſe le jeune fit a peu pres de ſem- 
„ blables edits contre eux; ils furent 
„ exilès avec Neſtorius dans des ſo- 
. litades affreuſes; ils 8'y: multiplic- 


(i) Thomaſſin, de “ Unite de PEgliſe » „ Tom! L 
II. Partie, Chap, IX. pag. 374. 
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rent 'preſqu'a:;Vinfini; vers FOrient 
„&. Nord, 1cs:-Empereurs, n'ayant 
„ pu les pourſuiyte au delà des fron- 
y tieres de leur empire. Les Saraſins, 
pe apres dans Afrique & dans 
taute Aſie ; arracherent je neſais 
„combien de provinces a I'Empire 
Romain, & à la faveur des Prin- 
„ces Mahometans , tous ces héréti- 
ques donnerent à leurs ſectes une 
„ etendue incroyable. Dieu ne con- 
„ ſerva ja Foi catholique que dans 
„Empire Romain, & il le fit par 
„les ſoins & les edits des Empereurs 
„hrétiens & Catholiques. Sans ce 
z ſecdurs du citl les Eutychiens, les 
„ Neſtoriens & les Ariens; pour ne 
„pas parler de tant d'autres ſectes 
„ anciennes', auroient occupe la Pies 
grande partie des Provincesdel Em: 
y pire Romain, comme ils occupe- 
tent celles qui n'en ëtoĩent pas; & 
„les Sectateurs de toutes les nouvel- 
y les ſeftes qui ne ſont neces que de- 
„ puis cent ans, wauroient plus trou- 
„ ve d'Egliſe , de laquelle ils puſ- 
„ ſent naitre, & enſuite s'en ſeparer, 
„Ils ſeroĩent venus au monde parm1 
„ les Ariens, ou les Neſtoriens , ou 
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„les Eutychiens, Ils auroient rode 
„ fectès de ces 'imbmes erreurs dep 
„leur naiffance. Ils prendroier k 
„ Verbe pour une pure creature; com. 
„ me les Ariens; Irsus- CunIs T polt 
„ un pur homme, comme les Neſto- 
„ riens; & pour eux auſſi bien que 
„ pour les Eutychiens, 1 
„ ſeroit Dieu, mais il ne ſeroit pat 
33 veritablement homme. Pourquoi 
„ s'en prennent- ils done aux Empe- 
„ reurs ou aux Rois Chretiens, & à 
5 leurs loix ſeveres pour Tancienne 
55 religion, puiſque ce n'eſt que pat 
zz leur ſecours que la providence les 
5 à deélivrés de toutes ces erreurs } 
„s dold ent au:contraire rendre gta 
„ ees à cetui qui n'a pas permis qu is 
;, ſe ſoyènt autant éloignés de nous, 
3} que ces anciens deſcrteurs de PE- 
„ gliſe Catholique , qui sen 1] 
5 Parcs depuis plus de mille ans 
35 ne ſont pas encore revenus tout. 
ny fait de leurs Egarements (c). . 
„ Ine faut pas taire la cauſe de c 
* long retardement du retour des ſe- 
,, ets orientales dans ! Egliſe Catho- 
5 hn ay wreath comme nous avons 


18 Thomaſſin , 40 1 Units de I'Egiſe, Tops. L 
71. Partie 3 Chap, ix, pag. 375. 376, : 


DoE BATTLE 141 
nf Wy i 1 diſperſion dans les pro- 
les royaumes qui n'ap- 
een plus a Empire Chre- 
„ben „ mais aux Princes Arabes, 
„ aux Rois de Perſe, aux Mogols ou 
7 „ Tartares. Les Eveques Catholiques, 
, Grecs du Syriens, mais principa- 
\ lement les Miſſionnaires du faint 
1 Siege , ont toujours fait quelques 
, converſions & quelques progrès par- 
„ mi eux; mais tous ces efforts n E- 
" tant pas ſoutenus de la puiſſance 
0 „& de la faveur des princes tempo- 
„ tels, ils n'ont pu avoir ni TEten- 
„ due ni la duree (d). 
5 Gand j J at dit que les e 
zoient eu moins de rigueur, pour les 
Chretiens, que ceux. ci pour les HE- 
retiques , Je me; ſuis fortifiè du.temoi- 


mage d'un Miniſtre. Preſentement 


me fortifie de celui d'un Pretre,, 
& ainſi mon ſentiment devra paroi- 
tre bien raiſonnable, puiſqu'il ſe con- 
firme par la depoſition de deux té- 
moins d'un caraCtere ſi oppoſe. Les 
deux tẽmoins 8'accordent ſur une au- 
tre choſe qui eſt un peu ſcandaleuſe; 
car ils conviennent Pun & l'autre que 
ſi les Princes Chretiens n Wa em- 
( Li-meme , pag. 350, 377. 
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142 AnulYsEz. 
ploye la Tigueur des loix contre les 
ennemis de Porthodoxie , les fauſſcg 
religions euſſent inonde toute la terte 
Ainſi quand notre Seigneur a promi 
de maintenir ſon Egliſe contre les 
portes de Lenfer, il nauroit promi 
autre choſe ſinon qu'il fuſciteroit des 
Princes qui dompteroient les ennemis 
de la verite, en les privant de leur 
patrimoine , en les fourrant dans ls 
priſons, en les banniſſant, & les en- 
voyant aux N en les faiſant 
pendre, &c. Il n'y a point de doe. 
trine, quelque abfhrde qu'elle ſoit, 
qui par de ſemblables moiens ne pull 
braver toutes les puiſſances inferns- 
les qui voudroient lui nuire. Cela me 
fait ſouvenir de ce que lion conte de 
-Mahomet : on veut qu'en mourant il 
ait laifls a ſes diſciples une prediction 
qui--n'eſt nullement d'un faux pro- 
-phete , ma religion aver n b 
dos viewires ( 09 

32 ne N me Se & -Lovis 


. Ce Ferme wn 5 75 co U of, Alen 
. u „ee Eude vie! live {te 
p Verit. Rel. I. 4. in fine). citat, tandin nempe le· 
gem ſuam duraturam , qu d¹ victoriam , ſwirum, 
Quod enim lex won in recti perſuaſi 5%, fed vim 
. conſiſtat , victertis ceſſamibus , legem quoque | ceſſata- 
ram ſatis | conjicere ot tit. Samuel Schultetus in Ee 
cleia muhammedana pag. ã424. 
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pr BAY IL E. 143 
Thomallin fans lui demander ſur quo 
Ie fönde, quatid il: dit que ! Herefte 
{Fatyches aurpit inond6togre la 
e; 1 les Empereurz n'euſſent main- 
10 Qu'avoit.- elle donc de ſi ati 
rayatit cette Hereſie? Faves We 
ks paſſions du cœur 2 Enervoit. elle 


4 Boral de TEvangile ? Point du 


tour :'ce' Metoit, point ſur la doctrine 
& mœurs que cet hererique combar- 
tit les Shad”: : 11 les combattit 
ſur un myſtere que la raiſon ne com- 


nd pas bien; mais il Pexpliquoit d'u- 


pore. kre qui eſt plus incomprehenſi- 
ble que celle des Orthodoxes , & mani- 


leſtement abſutde. Peut-étre ne ſe 


tromperoit-on pas, fi Lon diſoit que 
ls Herefies d'Eyty ches ne trouyerent 
unt de fettateurs.,, que parce que les 
procedures des Conciles choquerent 
In infinite te" bens, & qu'elles for- 
werent un prejuge "defavantageux 
contre le p arti 'Orthodoxe. Le Pere 
RE 15 gere cette penſée: les 
Hriens i fg 5 Ty Jacobites, 
Atmenicns toutes ſectes Eaty- 
cllennes, ne vouluremt plus nous nom- 
ler g tholiqgs, eller i inventerent” lt hom 
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(D Py nice; "Y Hehe Terms, 1 FX Partie, 
b. I, Rer. 374 
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autbarite, impzriale , 25 non cell 
4 Cal de Cha kedoine .compoſ? & 
plus de fix cents Ev2ques., qui nous ell 
arrttes dans la foi dans Funim & 
V Egliſe Catholique. C:la temoigne que 
que Ces heretiquess'imprimerent dat 
Fame cette forte; perſuaſion, gue leu 
Patriarche, ; avoit EE .opprime par ly 
factions qui ſe formerent contre | 
a la Cour Imperiale, Faiſons un ſem- 
blable jugement de la ſecte de Ne. 
ſtorius. Une infinite 2 gens Vembraſ: 
ſerent par Thorreur qu'ils eurent 
de lin ultice, qrily crurent qu an 
avoit e A N orius, en le fac. 
fiant au credit de Saint Oyrille. Is 
ne purent ſe perſuader qu'une cauſ 
qui triomphoit par des voyes ſi itt. 
gulieres , & par une partialite [i ink 
ue de I'Empereur, eſit droit de 
on cots. Lon verroit plus clair dam 
cette. affaire, ſi Lon avoit les Reh 
So des Neſtoriens & celles des il. 
tres ſectes; mats nous ne fayons guert 
ces choſes que ſir le rapport da pitti 


** torten, 


wy 


pour pouypIr Jager gue 1g 
ce Imperiz a, cu toujours trop 
25 aux deciſions. Voyez avec 
elle force Pighius combat le Cons 
e de Conſtantinople (g), où le Papg 
Honorius fut condamnè comme fa 
tur du Monotheliſme , & conſiderez 
cette apologie. Pighius „ ne dit rien 
contre ce Concile, qui ne ſe pſit 
u, dire contre le premier Concile de 
"Nice, & contre celui de Chalge- 
wh \ doine : toutes ſes ob jections etang, 
y fondees. ſur ce que I Empereur 
x » Conſtantin aſſiſta ace Concileayec. 
Ne. ec, 
of g {cs Officiers, & qu il y,regla or. 
1 dre & la maniere de Kaen f On 
; ne aner ue Conſtantin I nien 
[08 vi fait de - meme au Concilk de 
Th s Nice, & q Jus _ celui de Chal 
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ANALYSE 
I „Conciles: & C'eſt vdaloit' renver. 
> ſer les plus ſolides fondements fur 
„ leſquels eſt établie notre foi, pour 
5 ſoutenir une pretendue infaillibilite 
„en la ene d' Honorius (5). 
SET 25-38 $2 


* 2 $ V. 


Its Peres de TOratoire de Mons accuſ 
de Neſtorianiſme par les Jeſuites. 


on a vu une choſe aſſez Gingulier 
dans les Pays: Bas depuis Pan 1690.Preſ. 
que en meme temps que les Jeſuites 
accuſoient les Peres de FOrataire de 
Mons de renouveller I'herefie de Ne. 
ſtorius , un Miniſtre de Roterdam in- 
renta le meme proces a un Miniſtre 
d' Utrecht. Le ſuccès de ces deux ac. 
cuſations fut le meme, comme nous 
ER voir. | 
Les Jeſuites $*6tant plaints 4 74. 
Geulgu⸗ de Cambrai dun grand nombre 
de calomnies qu'on avoit repandues con- 
tre c (a), ce Prelat donna commiſ 
fion®a Mr. Stepzert, Docteur & Pro- 
feſſeur en Theotogie a Louvain, din 
ü pin Hebie. | (a) Difficultes propeſit 


des Auteur, Eccliftaſt, | a Monſ. Steyaert I Par- 
Tem. Vr; pat, _ 245. , 9. Ce Livre fd 


41 927055 
Len de Heli ny Fas 1091. 
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3 D E B A * 1 K. 1147 
ſemer der bruits ropandut contyb leur 
rin: & leur conduite (5), Ce Do- 


Lear informa juridiquement/ur une eti- 
dete qui contenoit 46 chefs d"accuſations 


dont voiei le dix-huttieme (c) Que les 
Peres de T'Oratoire. ne veulent -donney & 

a ſainte VIerge la qualite de mere de Dien, 
mais ſeulement de mere de Chriſt (d). 
Voyons un peu le 'progres de cette 
maligne medifance, ,; On ne peut dou- 
» ter qu'elle ne ſoit née à Mons; 
re » mais stand paſſce de- li aux Jeſmtes 
.de Liege, ce ſont enx qui Font 
ez n enployee les premiers, pour em- 
ge , pecher-que les Peres de POratoire 
ee 1 ne 'fuſſent recus dans cette ville. 
n. „ Pour traverſer la reſolution du Cha- 
re „ pitre qui avoit conclu à les admet- 
0 „te, ils abtiquerent un Mémoire 
us MY eentre ess Peres; qu ils feignirent 
kur uvoit &i apportè par une per- 
4, ſonne digne de creance ; & ayant 
urs feint deideliberer de ce qu'ils en fe- 
n- roient, if fut reſolu que ne pouvant 
mil en conſcience négliger tes Avis qi 
ro eöntendig, ils en devbfent falre part 
tins J ad Chapftrel Dries fark” Pere L- 
ph ſerin qui f ut ehar ge de le mettre, 


Par- WA. ene | A 72 . 
110 3 {. mare fag 1944 „reine 
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148 ANALY S A. 
„comme il fit, entre les mains de M 
„dl Eeæqlätre.,. , Ils engagęrent le Cha: 
„ pitre & les Bourgmeltres de Lie: 
„ ge à ecrire au Magiſtrat de Mong 
1 comme parfaitement inſtruits d 
„ tous ces faits (e). La lettre .dy 
Chapitre porte qu'il 8'6toit i repandy 
un bruit que: ies Peres de Oratoire de 
ſtines pour venir. 4 Liege. . Font pre 
Feſjton de quelques particufieres & darg. 
reuſes opinions, enſeignant di ver ſes jen: 
tences reprouvees pan la ſainte Egliſe: 
qu? F. C. neſt pas mort pour tous les 
bommes: que ia hienheurguſe Vierge Ma- 
rie eſt mere de F. C. mais pasde;Dieu(f). 
Le pere d'Iſerig alla à Mops auſli-tot 
apres ; & Y. ſollicita les reponſes qus lt 
Ecbevins de Mons deypient fire qua lf. 
tres du C ire; A et, "Ne mfires 
de. Liege (g). La röpopſe aux Bout 
gmeſtres.contenoit. ent —— * 
uant au. culte de la Jaints Vierge, If 
Tis Ecclifiaſtiques ont dit, que, les ane 
de I'Oratoire ſont ennemis d'icelui ; & | 
i bruit. commune oft ice: ( 2, On ne 4 ne oy 
te point que la. xe ponſę faite au Cl 
Wh ng NOT e cet 
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DEBAYLE 149 
varrivat- il? Ceſt que le Chapitre 

& Liege revequa la permiſſion donnee 6 
[Oratoire pour 5 #tablir dans la ville (i). 
Limpreſſion qu'avoient faite dans. les 
efprits les calomnies du m#moire des Fo- 
ſuites confirmses par la t&ponſe du Ma- 
ziſtrat de Mons, porta fans doute le 
Chapitre à ce changement; 1 y a tout 
ſujet de croire que celle, qui concerne la 
maternits divine de ia Sainte Vi terge , eſt de 
zantes celle qui leur a fait plus d horreur, & 
qui a plus contribue q les deter miner à ex- 
cufion de ces Peres. aii. (i) Les Feſuites ont 
element mis le fort de leurs accuſations 
dans /e Neſtonianiſme qa'ils ont imput6 aux. 
Peres: db I Qtatoire , qu il u rien qu ils 
agent fai pour confirmer cette calom- 
n, & 1a-repandre parmi, les peup les 
tant d Bruelles qu d Mons. . le Pere 
Cremans Jeſuite, prechant en Flamand(k) 
dans 1)Egtife du Sublon pendant 'Otave 
de ls Dedicace de cette Egliſe, employa 


une! purtie de ſes Sermons d irriter le peu- 


dle contre de pritendus novateurs, qui, 


umme il l'aſſuroit, renouvelloient en ce 


temps J berefie de Neſtorius , quiconfiſtoit 
l nier que la ſainte Vierge ſoit mere de 


Dieu. On peut voir dans F.ouvrage que 


L. mme, pag. 66. () A Bruxelles lan 
(1) La-m*me , pag. 69 | 1690, 
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150 ANALYSES: 
jecite des preuves fort: LE ſoin Pe 
qu'ont pris les Jeſuites de qe crier du Ml 
Mons les Peres de l' Oratoire, comte jy 
de francs germ at 0b EF) 
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Une Sentence de Ache de Cam. 
Vai declare innocents res Fe | 
Neſtorient. 


Nous avons vu que den FS arti- 
cles de Etiquette, ſur” laquelle Mr. 
Steyaert avoit une commiſſiond' infor- 
mer juridiquement , Etoit que ces Pe- 
res ne vouloient point donner à la 
fainte Vierge la qualité de Mere de 
Dieu. Nous avons vu que C'Etoit une 
mediſance , qui avoit fort contribus 
à les empecher d'obtenir a Liege le. 
tabliſſement qu'on leur avoit accords. 
L'accuſation en elle-meme eft de plus 
grave, ſelon les principes & les pra. 
tiques de la Communion romaine (a). 
On doit donc s'attendre à voir que le 
Commiſſaire wait rien neglige pour 
decouvrir les auteurs de Paccuſation; 
& cependant nous allons voir qu il 
negligea tout. Voict comment on le 


(a): Voyex les difficyltes . 4 Ar. Cteyaert > 
J. Parti-. pag. 106, 


n 8 - a «a a DJ as * „ % 
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pouſſe: „ II s'agiſſoit de ſavoir ſi les 


Peres de POratoire ſont de nou- 
 veaux Neſtoriens:, qui tiennent & 
„ enſeignent à ceux qui ſont ſous leur 
,, conduite , que la ſainte Viergen'eſt 
„pas Mere de Dieu; ou fi on leur a 
;, calomnicuſement impute cette he- 
„teſie, & par des bruits repandus 
„par- tout, & par des ſermons pu- 
„blies; & qui ſont ceux qui la leur 
„ont imputèe. Quelle forme juridique 
„ avez · vous gardee pour faire une 
„ £nquete , qui put donner moyen 
a lArcheveque qui vous avoit com- 
„mis, ou de punir les Peres de l O- 
„ ratoire, s'ils ſe fuſſent trouves cou- 
„ pables d'une {1 damnable hereſie ; 
„ou $'1ls en Etolent trouves inno- 
„ cents, de leur faire faire reparation, 
„par ceux qui les en avoient fauſſe- 
„ ment accuſcs, & ſoumettre leurs ca- 
„ lomniateurs aux peines canoniques? 
„Mais c'eſt cette enquete memeque 
„vous n'avez jamais voulu faire dans 
„ aucune forme juridique, parce 
„qu'on n'y aurojt trouve de cou— 
„ pables que les Jéſuites, & quel- 
„ques Echevins de Mons, qui leur 
„ont prete leur nom, pour confir- 
„mer ce que les _— de. Liege 
iv 
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152 ANAL VIS EI 

; àvoient fait croire au Chapitre de 
„cette ville, que les Peres de I Ora. 
„5 Poire du Pays-Bas de inſtitution du 
„ Cardinal de Berulle, tenoient diverſe 
„ ſentences reprouvees par la ſainte E. 
„ gliſe; & entre autres que la bien- 
„ heureuſe Vierge n'eſt pas Mere d 
„ Dieu (5). On lui nomme enſuite 
(c) un Conſeiller , qui eſt notable. 
ment intereſſe dans Taccuſation , 
& qui le preſſa de le recevoir & preu. 
ve, afin qu il put etre pleinement ju. 
ſtifie par la découverte du premier au- 
teur de cette diffamation calomnieuſe; 
& on lui ſoutint que malgrè les in. 
ſtances & les requetes pluſieurs fois 
r61terees de ce conſeiller, il S'eſt ob- 
ſtinè a ne faire aucune enquete. Laiſ- 
ſons parler le Janſeniſte, (4) ,, Une 
„ accuſation d'hereſie , & d'une he- 
„„ refie auſſi impie qu'eſt celle de Ne- 
55 ſtorius, peut etre-une bonne cho- 
„ ſe & meme neceſlaire , quand elle 
„ eſt vraie & bien fondee ; mais 
„ c'en eſt une abominable quand 
„elle eſt fauſſe. Or étant preſle 
„par un homme d'honneur de lui 


| (5) Difficultes ropo- (c) Pag. 99. 
ſie; 5 Mens. Steyaert, C] Pat. toy 
J. Partje, pag. 98. 4 
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y rendre Juſtice ſur, cette accuſation 


„ qu'on faiſoit tomber ſur lui, vous 
„lui avez dit que cela n'ëtoit point 
„ n&ceſſaire, en laſſurant qu'il n y avoit 
„ quoi que ce ſoit à la charge des Peres 
„e I Oratoire, ni de leurs adberants 


„ pour le point de T hereſie Neſtorienne; 


„ & que le bruit qu on en avoit fait 


„ vous paroiſſoit extravagant, nul de 
„ leurs adverſaires n ayant ofe le ſoute- 
„ nir, ni tenter d en apporter des preu- 
„ ver. Pourquoi donc ne trouve- t· on 
„rien de cela dans votre Avis (e)? 
„ Pourquoi n'y trouve: t· on point que 
„ vous avez reconnu que le 18 ar- 
„ Ticle de letiguette ( qui eſt que les Pe- 
„ res de POratoire ne veulent point don- 
„ ner d la ſainte Vierge la qualité de 


„ Mere de Dieu, mais ſeulement de 
„ Mere de Chnisr) eſt une manifeſte 


„ Calommie contre ces Peres, nul de leurs 


„ adverſaires n ayant oſs la ſoutenir, 


„ hi tenter dien apporter des preuves? 
„Vous n'avez pu nier qu'on n ait 
„ fait un grand bruit de cette her- 
„ fie Neſtorienne, en Vimputant aux 
„ Pretres de l'Oratoire: & ſachant 


(„) Oeft un Ecrit latin de Monſ. Steyaert „ on 
il rend compte, de ſa commiſſion à U Archeveque de 
Cambrai, 5 | 
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154 AN ALIS 2 

„ bien que ce bruit Etoit faux, vous 
„vous etes contentè de dire de vive 
„ voix à un particulier, qu il vous a paru 
„ extravagant. Eſt-ce done une ſim- 
75 ple extravagance , dont on ait 
„ qu'à fe moquer, & non une ma- 
„ lice diabolique qu'il faille punir, 
„ de faire courir le bruit qu'une con- 
os gregation de Pretres eroit une cho- 
„ ſe, qu' ils ne pourroient croire ſans 
37 avoir N tout ſentiment de Re- 
„ligion? . . (J) S'etant trouvè des 
„ gens aſſez mechants pour imputer 
„ ſans aucune preuve une .chofe {i 
„ peu croyable, & ſi ſcandaleuſe aux 
3 Peres de POratoire-, il etoit de la 
3, derniere conſequence pour appai- 


w w 


55 ſer les troubles de la ville de Mons, 


„ de detromper le petit peuple de la 
„ meéchante opinion qu'on lui avoit 
„ donnee de ces Peres, de decou- 
„ vrir les auteurs de cette calomnie 


5, diabolique, afin de les punir ſelon 


„ les Canons, & d'arrèter par cette 
„ punition ce debordement' de me- 
„ diſance qui faiſoit commettre tant 
„ de peches. Pourquot donc étant 


( Difficultss propoſees a Mr. Steynert, J. Par- 
ve, Pag. 106. 107. Ve yex. an; ia" the Partie 7 s. 
167. 163. & alibi, 
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D B B AT. LIE. 135 
, forme par des actes juridiques d'en 
„ faire l'information, comme la char- 
„ge que vous aviez acceptee vous 
„„ obligeoit , Vavez-yous refuſe ? 
„Pourquoi meme ne pouvant rien 
„ dire ſur ce chef daccuſation , le 
„ plus important de tous, qui ne 
„füt a Vavantage des Peres de I'O- 
;» ratoire , & à la confuſion des Je- 
„ ſuites , avez-vous pris le parti de 
„ N'en rien dire du tout dans votre 
„Avis? Volla quelle a été votre droi- 
„ ture, & votre pretendue exemp- 
„ tion de toute partialitè, dans ce 
„ qui devoit Etre le principal point 
„ de votre commiſſion. . 
Cet auteur ayant pouſſe de la ſorte 
repée aux reins le Commiſſaire de 


TArcheveque de Cambrai, & ayant 


mis dans la derniere Evidence la ma- 
niere frauduleuſe dont la eommiſſion 
avait 'EtE EXercee , indique le grand 
reſſort de Tobliquite. Ceux qui vous 


connoiſſent mieux, dit-il, (g) que n' 


fait Mr. LA. chevgue de Cambrai quand 
il vous a cboiſi pour cet emploi, ne S- 
toient pas attendu 4 autre thoſe: Ils ſa- 
vent que Ja politique & lamour de votre 


honneur vous Font j ouer deux perſonna⸗ 


130 La-memo » pag. 107. 
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1256, AWALYTSHE . 

ges bien differents.. Vous vous troiriex 
deshonere, ſi dans la place ou vous ttes 
vous ne ſoutenies la ſaine doctrine de vo. 
tre Faculte contre les mechantes opinions 
de ſes adverſaires; & c'eſt ce que vous 
avez fait dans pluſieurs de vos Theſes, 
Mais | Papprehenſign de vous attirer de 


facheuſes. affaires, qui pourroient trou- 


 bler votre repos, vous fait ramper de. 
vant ces memes perſonnes dont vous con- 
damnes les ſentiments, parce qu ils vous 
peuvent nuire par leur credit. Famais 
cette politique na plus paru qu en cette 
rencontre. Les Peres de POratoire na- 


voient ni le pouvoir ni la volont? de vous 


nuire, & vous ne,pouviez leur rendre ju- 


ſtice ſans hleſſer ceux qui auroient eu lun 
autre ſi vous ne les aviez menages, -* 
II falloit donc abandonner les plus foi. 
bles, pour ne fe mettre pas mal aupres ' 
des plus forts. Il falloit affoiblir, ginſi 
que. vous aveꝝ fait, les preuves de J in- 
nocence des premiers, & favoriſer let 
derniers, en diſſimulant leurs horribles. © 
exces de mediſance & de calomnie. C'eſt» 
ſavoir vivre ſelon le monde. Mais ne 
craint-on point ce reproche du Dieu der 
Fuges, () uſque quo judicatis ini 
quitatem, & facies peccatorum ſumi - 


0 * ) Pſalm, 81. 
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DE BAVYI E. 157 
is? Juſques d quand jugerez· vous in- 


juſtement ? juſques 4 quand aurez - vous 
toard au credit des pecheurs, en les fai- 
ant parottre innocents, lorſqu"i's ſunt les 


plus criminels ? C'eſt ce que ſignifie cet 
Hbraiſme , facies peccatorum fumere : 
& ceſt cette acceptation de perſonnes 
qui-eſd" ſi fouvent & ſt: ſoverement con- 
umme dans I Ecriture , quand par ti- 
midite ou. par quelque: autre conſideration 
humaine on fait panther la ba/ance du 
core de la partie qui a le plus de pouvoir, 
unique la cauſe ſoit moins bonne, que 


telle de la partie qui eſt moins pui /- 


ſaute. 


Voila le portrait d'une infinite de 
gens. Ils connoiſſent le tort d'un Ac- 
euſateur, ils le deteſtent;; ils en di- 
ront a l'oreille de leurs amis tout le 
mal ĩmaginable; mais s'il peut nuire 
& deſervir, ils ſe gardent bien, étant 


ſs juges , de prononcer rien qui le 


fetriſſe. Ils ont mille tours de ſou- 
pe pour eſquiver, & pour laiſſer 
dans les affaires mille plis & mille en- 
tortillements. Ce qui montre que Pal- 
cendant du credit ſur la juſtice eſt un 
mal preſque incurable dans le genre 
bumain; c'eſt ce qui fera que les per- 
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ſonnes puiſſantes ne craindront jamais 


158 ANALYSE:' 

de ſemer des calomnies utiles. Voyez 
comment une calomnie finement con. 
daite a ferme les portes de Liege aur 
Peres de l'Oratoire. 

Notez que I Archeveque de Cam. 
brai par ſa ſentence definitive du 12 
de Novembre 1692 a declare inno- 
cents ces pretendus Neſtoriens; mais 
il ne condamne nommement perſonne 
a leur faire reparation. Voyez le Cha- 
pitre VI. du VIII. Tome de la mo- 
rale pratique des Jcſuites. 


„ IE 
Le, Miniſtre Saurin accuſ# de Neſtor 
ni ſime par le Miniſtre Furjeu. L'accu: 
_ ſation miſe d neant , ſans que Paccuſa- 
teur ſoit cenſure. 


Le miniftre Saurin accuſede Neſto- 
rianiſme & de quelques autres hereſies 
par le Miniſtre Jurieu publia une Apo- 
logie qui fut imprimèe en 1692 ſous 
titre: Apologie pour le fieur Saurin, P 
ſteur de Egliſe W alonne d Utrecht, con 
tes accuſations de Mr. Jurieu. On y trouve 
trois ehefs d'accuſations , dont le det 
nier renferme quatre hereſies, ſavol 
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2 ee Pelaganiſme (a) le Neſtorianiſ- 
u. me (5), la tolerance civile des Se- 
ix Ml Ges (c), & Vherefiedes Sacramentai- 
res (d). Comme il nes agit ici que de la 

n- ſeconde, je ne parlerai point des trois 
12 autres. Voyons donc feulement ce que 
0- Ml accuſe repond quant au Neſtorianiſ- 
2s me. Il declare nettement qu'il con- 
ne damne cette herefie ; mais qu'il en eroĩt 
14 Neſtorius innocent. Dans Jaſſemblee 
da Haye, dit. il (e) faite pour exami- 
ter Paccuſation de Mr. Furieu contre M. 
Jaquelot, je me declarai- pour Neſtorius 
antre Cyrille; mais je ne me declarai pas 
pour le Neſtorianiſme contre le ſentiment 
& V Egliſe. Fe dis que Neſtorius me 
paroiſſoit plus orthodoxe que Cyrille, par- 
ee la doctrine du premier me paroiſ- 
uſt ſoit plus conferme à la nitre que celle du 
dernier. Il eſt viſible que fi j erre, eſt 
ne erreur de fait, & non pas une erreur 
to · WM dans ie dog me. .. (7) Mais dira- t. on, 
efies I wel interét avez : vous d ſoutenir ja ripu- 
\po+ N tation de Neſtorius, au prejudice de celle 
lun pere reconnu pour ſaint, & d'un 
Cmeile univerſel? Lintertt de la veritꝭ & 
& la juſtice. Fe ſuis perſuade que quicons 
(4% LApologit du Sieur (4) Li-meme, pag. 99. 
Naurin pag. 72. e La: meme. pag. 78, 
(b) La-meme . pat. 78. C) Linne, pag. 75. 
4) Linne, pag. 6s... 
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que ira ſant provention ce que nous aun; 
des ecrits de Cyrille & de Neſtorius , trou- 
vera celui ci orthodoxe, & celui-la hd, 
retique & Eutychien , ou qu'il convien. 
dra du moins qu'il eſt incomparablement 
ai ſe de donner un ſens orthodoxe aur 
propofutions de Neſtorius qu'a celles de Cy. 
rille. Fe ne ſuis ni le ſeul ni le premier dec 
ſentiment; & quand il ſera neceſſaire, mn 
produira der auteurs anciens & mode. 
nes, dont I qutorite partagera pour le moins 
 ledifferend-entre ces deux patriarches. Si 
Neſtorius eſt donc orthodoxe & Cyrill 
heretique , le zele pour la verite en gen. 
ral m'oblige 4 ne pas diſſimuler celle ll 
en particulier: il faut nommer la lumicre 
lumiere , & les tendbres tentbres. De plu 
Ceſt une verite dont nous tirons dtur 
grands avantages contre I Egliſe Romai- 
ne. Le premier eſt, qu elle ancantit lau- 
toritè de Cyrille, Pun des premiers intri. 
dufteurs de I'idoldtrie dans Þ Egliſe chi- 
tienne. Le ſecond. eſt:qu'en convainguan 
les Peres du Concile d Epheſe de Therijt 
Eutychienne, e galement condamnbe dus 
papiſtes & des proteſtants , nous ſapont l 
Fondement du papiſme qui eſt J autoriti in- 
faillible des Conciles univerſels. La juſti 
ce & la charite nous obligent auſſi d d. 
fendre J innocence opprimee & 4 fair 
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tmprendre que Neſtorius à pu tre con- 
damne par un Concile-ſans &tre coupable, 
& que les theologiens modernes peuvent 
prendre le parti de Neſtorius , en rejet- 
tant les erreurs qu'on lui attribue... (g) 
Pour ce qui regarde J'intention de Ne- 
ſorius, je la juge innocente, parce que 
je nai pas lieu de la juger criminelle. 
Mais M. Furieu a choiſi avec beaucoup 
Lautrer le parti du plus fort: Neſtorius 
navoit ni la multitude ni lautorite pour lui: 
il ſuccomba ſous le poids de la cabale de 
Cyrille. II faut donc pour faire les chaſes 
dans Pordre , qu'il ſoit heretique en depit 
wil en ait, & qu'on aille fouiller dans 
jon cur pour y trouver de mechantes inten- 
tions ; dont on ne voit aucune trace, ni dans 
{ts ations. ni duns ſes paroles. Ce meme 
Auteur dans un autre livre faitvoir qu'il 
et plus contraire a Neſtorius que ſon 
denonciateur. Yai prowue dans mon 
Hologie, dit-1] , que le titre de Mere 
de Dicu convient & la bienheureuſe Fierge 
& qu'il eſt fonds ſur la parole de Dieu, 
& ſur la' nature du Myſtere ; au lieu 
we Mr. Furieu dans ſes Lettres Pa/to- 
es ſe dechaine , avec une extreme vio- 
lice, contre ceux qui ont introduit cette 
facon de parler dans le langage de E- 
Apologie du ſieur Saurin, pag.' da. 
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gliſe, la regardant comme la ſource dt 
la plus criminelle de toutes les horiſies 
Quelques pages apres il rapporte le 
paſſage des paſtorales qu'il avoit en 
vue; je le rapporte apres lui, tant 
pour inſtruftion du Lecteur, que pour 
faire voir que Paurai de bons garants, 
ft l'on me chicane ſur ce que j ai dit 
de Neſtorius. Il fut ſans doute temtrai- 
re, & à Dieu ne plaiſe que nous tom- 
bions dans ſu penſse; ſt tant eſt quil 
aĩt mis deux perſonnes en JE5US-CHRIsT, 
comme deux natures. Nous ne nions pas 
non plus que la Sainte Vierge ne puiſſt 
dans un bon ſens &tre appellee Mere de 
Dieu, puiſqu elle eſt Mere de Ixsus- 
CHRIST qui eſt Dieu. Mais ce fu 
pourtant aux Docteurs du cinquieme ſit- 
cles une tem?rite malbeureuſe d innouer 
dans les termes. Nulle part la Viergt 
n'eſt appellee dans le nouveau teſtament 
Mere de Dieu, mais. ſeulement Mere 
de Jtsvs. Il Sen faloit tenir Id. Et de 
nom de Mere de Dieu a quelque chiſe 
qui ſonne mal, & qui eſt oppoſ“ a li. 
dee de Dieu, qui ne peut avoir de ment. 
Auſſi Dieu na pas verſs ſa bintdi 
Aion fur la fauſſe ſageſſe de ces Db 
ceurs. Au contraire il a permis que l 
Plus criminelle & la plus outree de tit 


D BAT EH. 
tes les idoldtries de I Anti-Chriſtianiſme 
ait pris ſon arigine de la (b), Finiſ- 
ſons par ces paroles de Mr. Saurin. 
„Le zels & charitable M. Furieo 4 
animè dę ſon eſprit denonciatenr , 
veut que Von:m'examine fur cette 
„ matiere. Je le veux bien auſſi. Je ne 
„ Crains pas la touche comme lui. Je 
be füirai pas, comme il fait en plu- 
„ ſieurs Synodes. Je ne ferai pas jouer 
z mille reſſorts, & je ne mettrai pas 
„en ceuvre Partifice & la violence, 
y pour m'exempter de la loi impoſee 
z 2 tous les fideles, & particuliere- 
„ ment aux Théologiens, de rendre 
z raiſon de leur foi. De bon cœur je 
y dis Anatheme, non pas 'a Neſto- 
gy tius, mais au Neſtoriamiſme. “ je 
ne dois pas oublier qu' avant que 
Monfr. Saurin obtint des ſynodes un 
tmoignage' d' Orthodoxie, le public 
ttoit fort perſuadè de fon Anti- Ne- 
ſtorianiſme. (i) N 8910 

0 Jurieu Arc par Sau- firent Vepithere de Mere de 
nin, examen de la Theo- Dieu | | 
logie de Monſr. Jurien, | (i) Conſultez une 


pag: 869: -Voyex, Ia XVI. lettre — fut imprimee 
Latre Paſtorale de Pan | a Amſterdam en 1701 


1687, pag, 364 Edit. in- ſous le titre de, le Pro- 
2, dans la IV Paſtarale | teſtant , ſcrupuleux, on 
UP annee ſulvante il 1 Eclaireiſſement du qua- 


trieme Chat ire des A 


lt- encore plus fortement 
vantures de Madonna, 


entre ceux qui introdui- 


ne A NALYS 2 
+ Ay 

8. v 1 1 L 
Ao ft! 

Le Af 14 Mere de Dien A 55 1 1 
Ste. Vierge na contribus que par ar. 
cident aux honneurs extremes qu on W 
a Fenllks: Peng of ot 
* crois! W Tea que. Jos: dif, 

putes de Neſtorius & de Cyrille n'ont 

ſervi a. laugmentation des honneurs 
e la ſainte Vierge que par accident, 
deux Prelats ne ſe battoient pas 

ſur un point de devotion: :; leur que: 
relle ne regardoit point le qulte, & 
ſuppoſe, que des ce! temps. la on in- 
vequar. la Vierge Marie, Niſtorius 
ne pretendoiti point changer cet uſt 
ge; & Cyrille ne demandoit pas qu on 

Famplifiit. Il s' agiſſoit entre eux d'un 

dogme de ſpeculation : Fun eraignom 

que l'on ne youlilt confondre les deut 
natures de Jeſus-Chrift:: autre crai- 
gnoit que l'on ne youlitt Eriger em pet. 
ſonne la nature humaine de notre Sei 
gneur. Le culte n toit point intèreſſ 
la-dedans. Neſtorius tout entere qu'il pa. 


en forme de reponſe a une de Mere de Dieu, 6. 
lettre cerite 4 M Auteur reputation de Cyrille dA. 
( Mr. Renoult) par Mr. lexandrie & du. premitt 
Furien, touchant ls titre Concile d Epheſe, 
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i holt de fon, opinian, Hetoit -tellement 
reduit 4 vouſoir aſfurer 9 la Ste. Vierge 
les honneurs qu on lui rendoit publigue- 
ment: , que dans ſa diſgrace il parut 4 ů ; 
poſt 4 lui reſtituer la qualite de Mere de 
Dieu, plutot que de donne occaſt ion d la 
diminution de; fan cults; en continuant de 
ls lui refuſer (a). Ces paroles ſont d'un 
Pretre Erangpis qui a traité de la dé- 
vation a la ſainte Vierge;, auſſi rai- 
ſonnablement .qu'une perſonne de fa 
profeſſion lep puiſſe fame. II avoge que 
Neſtorius ne demandoir aucune dimi- 
zution de culte; & ill aureit pu re- 
connoitre. due cer heretigue; retenoit 
tus les fondements du culte que Cy- 
file et, voulu poſer : car on ne ſau- 
roit fonder le culte de la ſainte Vier- 
ge, que ſur la ſappoſition que Dieu a 
fait envers elle dans le Ciel; de qu'un 
Roi election feroit ſur la terre s il 
&claroit| qu'il veut & entend que la 
femme qui lui a donnè la vie, de duc! 
10 condition qu'elle fut auparavant, 5 
gf reconnue pour une Reine mere: , 
Aqui il veut accorder tout ce qu'elle 
mandera. Des lors une telle femme 
leroic, ele vée à un rang qui la met- 


+(s) Baillet, 4. ls, devetion * 14 few Nap 9 
145 3o 4 4. 
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troit fott au. deſſus des Ducheſſes & 
des: Princeſſes y & de toutes les per 
ſonnes du Royaume hormis le Raj: 
ſon credit n auroit point de bornes 
Les honneurs qu'on lui rendroit ſur. 
paſſeroient la ſoumiſſon que Ton x 
pour tous les autres ſujets: ce n'eſt 
pas que Von s amufdt à rechercher þ 
elle ſeroit la mere de fame du Roi: 
on ſe contenteroit de la eonnoitre pour 
la mere de celui qui regneroit, & de 
ſavoir qu'elle feroit' en poſſeſſion de 
toute Vautorice qui peut convenir 4 
un tel rang. L' application de ceei i 
Neſtorius nieſt pas mal. aiſèe. Si en 
rejettant le titre dè mere de Dieu il 
retient celui de mere de Jeſts-Chrilt; 
il retient tous les fondements'du cul: 
te: car, dixa- t- il; etre mere de le. 
ſus-Chriſt , c'eſt etre de Sela à qui 
toute pul, Inch 4 te "donnte an 5 & 
en terte (Y); & qui regne ſur toutes 
choſes, für les Anges auſſt. bien que 
fur les hommes: & par eonſequentif 
Dieu a voulu- que la mere de Tells: 
Chriſt fat revétue de la aal de 
Reine mere & de Reine regente, & 
quelle jou 'pleineriictit de Vautorits 


(.b) Peng dt Sh, ab; Chap, An, 
Verſ. * 
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maternelle ſur ſon fils, elle eſt au- 
deſſus de toutes les creatures '; & en 
frat de rẽpandre ſur le genre humain 
tous les biens qu'elle voudra. Je ne 
yois point que Cyrille ait pu donner 
11a devotion pour la Ste. Vierge une 
baſe plus ſolide que celle- ci (c). Ce 
ne fut point à l' gard de la nature di- 
vine , que Jeſus-Chriſt le jour de ſon 
Aſcenſion declara que toute puiſſan- 
ce lui Etolt donnee ; car comme Dieu 
ine pouvoit rien acquerir , il etoiĩt 
& toute Eternite le maitre de toutes 
choſes. Ce fur donc entant qu hom- 
me qu'il fut etabli Plenipotentiai- 
re, ce fut à ſon ame que Dieu 
confera cette puiſſance entant qu'il 
youlut,. que tous les deſirs de: cet- 
te ame fuſſent efficaces & operatifs ; 
& par conſèquent pour ętre aſſure du 
edit univerſel de la Sainte Vierge, 
l ſuffi de croire que Fhumanité de 
e) Nets tes parole ds Ar. Ballet, de ta de- 
votion à la Ste. Vierge, pag. 1. C. le rang que 
h qualite. de: mere d'un Dien donne al eee 
a-deſſus des autres crèatures, meſt pas ètab 
ſeulement pour mafquer le oint de ſon cle vation 
dns la glotre qu'elle poſſede Nous le regardons 
eticore comme un poſte d' od elle peut 'avanta- 


geuſement ſervir aupres de ſon fils ceux qui ſont 
appelles a la méme gloire , par la grace de ce di- 
1 2 e * 
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. end) See en aſa 
qu elle lui eſt ap Wamile que ke 
meilleur fils le ſauroit etre. Si | de 
votior! des Sociniens, ſe tournoit ja 
ais du cre des Fetes, des Proc. 
ons, des Images, des Pelcrinagss, 
&c. ils ferpient pour Jeſus-Chrilt tout 
ce que Ion pratique dans] Egliſe ro- 
maine buy ſa Sainte Mere. Nimpore 
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Vi jerge dans {c a. qualite de Mere de Der 
au Concile 4 ſe contre I in Wl ice de 
T 2 Neſtorius qui tdchort 4e by 
ravir ce glorteux titre, elle ne ſongeol 
pas moins & con ſerver les fondements & 
la devotion que les fideles avoient pur 
cette Vier ge more, qu d trablir Ia crean- 
ee de Tunite de la or fe dans Jesvs: 
Cnr (4). Peut-etre me Toure 

Toit des vues que je 9 ae 
qui 


(at Aer kee 
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a eme ahangera d opinion 
voi comment je edis que par 
axcident, les diſputes de Neſtorius & 
& Cytille ont augments ſur la terre 
b Honneurs de la Ste. Vierge, Leti- 
te de Mere de Dieu conteſtè pen - 
dant quelque temps & enfin victo- 
tieux, & confirme par les canons des 
Conciles, fit plus d' impreſſion qu'il 
den faiſoit: il devint une grande af- 
fire; le parti vaincu fat regardé 
mme impie, le parti vainqueur fa 
regarda: donc comme le patron de la 
pieté; on aima ſa vittoire, on forti- 
iis cette-partie de la foi, comme une 
breche d où f'ennemi ayoit été re- 
pouſſé, & ou il. pourroit donner un 
nouvel aſſaut. Parcourez Vhiſtoire de 
[Epliſe, vous verrez que dans tous les 
ſiecles leg diſputes qui nont pas Ee 
vitorieuſes, . n'ont ſervi qu'a redou- 
der les abus; Yen ai remarque la 
ralom, „& ela me fait ſouvenir 
des: Villes, qui: pour conſerver leurs 
W es , S'oppoſcrent à des E- 
Is -6nereus ; elles fourniſſent un 
prstextke au Souverain de les brider 
par des Citadelles, ce qui he fait 
| 1 5 mo condition. 'L' Auteur 
2 la Maxime nuugiam. tent alis ut 
Tome V. 411 | 


Ns RL AWLLY $f 
nen /perficias-'y ,avoir bon, dez. (F). 
Pour confirmer ce qu'on vient᷑ de 
dire, que ceux qui attaquent les vieil- 
les etreurs de religion, $'expoſent à 
etre chuſe par accideht qu'elles g en. 
racinent davantage, j'obferve. que 
les Sectateurs d'un faux culte pu- 
vent etre contrequarres,. ou pendant 
les plus forts: acces de leur zele, ou 
lors qu'un tiederelachement les aicon- 
duits.:a: Vindifference (g). Craignez 
au premier eas ce qui artive quand 
on s oppO E aux emportements d une 
perſonne qui eſt au plus fort de ſi 
colere. La rẽſiſtance qu'on lui fait ne 
ſert qu'a la rendre plus furieuſe. 
nie enen i 9D. 00 , 31,307 
_Bacghd bacthenti; ſi,velts adyerſarier ,| 
Ex inſana inſaniorem facies , feriet pins 
N obſeguare, und reſolvas plagd, (H . 
Hunc avus , hunc Athamas, hung cazera tar. 
Finch ms ditis, fraſtraque inkibere laborant. 
Atcrior admonite eſt] itritaturque reterita? ' 
, e en e 
nam'bec adſequizxt pelom peut appliquer 4. pro. 
eret quibus flagitits imp a- portion cę que je dis des 


res eſſenmins. Tacit. Annal. | extremitcy. 
Lib. NI, Cp. L - Gp Plaut. in Amphi. 


(g] Si je ne parle pas | A&, 11, Sc. II, herſ. 7h 
bel ball wokens vekre RN. Si . 1 1 9 
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D 7 NA 5 17. 
Feſt bie, e 
Abant. * ASHLEY TP 
Sic ego anden 704 nil abſtabat- _ 
lenias, C. modica ſtrenitu degurrere vidi: 
A, gudcumgiic trabes, wee te- 
3 3 16 1 
Spumens & Mea, & ab obj ice ſavior iba O-. 


An ſecond cas vous avez à er Fache 
deveiller le chien qui dort, je veux 
dire de ranimer. une paſſion agoniſan- 
te. Conſiderez un peu la conduite des 
maris dont Vamitie con jugale eſt preſ- 
que Eceinte, Ils'poſſedent leurs'fem-. 
mes comme ne les poſſedantt point. 
Is ont pour elles, & beaucoup d' in- 
ürerende & peut. etre auſſi beaucoup 
de haine. Mais ſi quelqu'un veut les 
leur ter, s'ils apprennent en reve- 
nant au Togis qu'elles ſe ſont &vadbes 
ſons la conduite de quelque galant, 
alors ils perdent patience 5 ils ſe ſen-· 
tent pleins d ardeur pour les recou- 
veer; ts rempliſſent! Pair 8 e 
157 a =. fr Wy. 
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(i) Ovid. A. ib. |. res Seeed. 4 
Ul, verſ. 664. urin. 
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Is mettent en Campagne les ſergeans 
& les archers; ils s'engagent à des 
proces incommodes. Il. my a plus de 
tiedetit , plus d'indiffèrenee, dam 
leur fait. Is fe pafſoient de Jeurs fem- 
mes pendant qu on ne leur en diſpu- 
toit pas la poſſeſſion; ils ne fauroient 
sien paſſer * qu'on la leur con- 


N 
5 84 IX 


Rifle for le culte FA ls ſainte Vier 
ge & des Saints. Qu il y a dans lt 
of . & le temperament humain un 


fond trbs-diſpoſe- à faire germer ce 
-- calle & 8 F acerottre een 


7 10 via hannive n pelt qu'un the- 
tre de changement; mais malgre cet 
te inconſtance il y a certaines cho- 
ſes; qui etant une fois introduites, 
erdiſſent à vue d iI, & durent pen- 
dant pluſieurs ſiecles avec des progres 


C1) Eutre lés remedes & Amüur, Ovide, b. 
remeue Ameris x. 759 , n oublie pas celui de 
croire que Von n'a polnt de rival. 


nN ifm nol thei fngere quem, ; 
Inque ſuo folam crede Jagyre A 


Aerius lamm, &c. 
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continuels. C'eſt ce qu on ne peut pas 
dire des innovations qui tendent à re- 
former les abus publics „& à cor 
ger les mauvaiſes meurs,, Les loix 
que Jon fait de temps en temps con- 


tre le luxe & contte le jeu, n 


guere de force qu au commencement: 
on ſe donne bientöt la hardieſſe 

les violer. Les reformations de Relj- 
gion s tabliſſent quelquefois a durer 
long: temps par rapport aux dogmęs 
ſpeculatits!, mais quant à la morale 
pratique, elles parviennent prompte- 
ment à leur perfection & au plus haut 
point de leur erue, & à cela ſuccede 


unreJachement-tres · rapide & un etat 


eorrompu qui demanderoit une nou- 
velle reformation. Les bonnes mœurs 
des premiers Chretiens , leur ſabrie- 


16, leur chaſteté, leur humilite, &c. 


eurent leur plus grand eclat pendant 
la vie des Apdtres', & s affoiblirent 
depuis ce temps: la de jour en jour, 
de ſorte qu au IV. ſiecle i} n'y avoit 
pas une grande difference entre les 
mœurs des Chretiens , & les mœurs 


des autres gens. Les Reformes de Fran- 


ce au XVI. ſiecle furent d' abord très- 
bien reglés dans la morale: Its renon- 
cerent au jeu, au cabaret, aux jure - 

H u} 
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ments“; à la danſe, &c: Les ſtatut 
' militaires\ que le Prines Conds fit ob- 
ſerver au commencement des guerret 
Zeivilesfous'Chatles IX, furent admi- 
8 Je bier Les ſoldats stoient obli- 
de 'vivre dans la derniete regulz- 
ane Ton puniſſoit ſeverement leurs 
nd res fautesʒ mais toutes ees belles 
es peu; & feſſemblerent 
ry ces enfants qui meurent duns le ber- 
u à ces plantes qui eroiſſent 
dipgieuſement en-peu de jours, & 
15 ſont ſeches:· & mortes avant la fin 

de ets. Il vaudroit mieux croſtre 
A. peu à la maniere des arbres qui dot- 
vent vivre long temps (h). On donne 
"ſans peine la raiſon pourquoi une diſei- 
line rigide, &une grahderefortnation 
de mbeurs ſt un fed de paille qui: ac- 
quiert bientot & qui 1 bientot 
toute ſa force, elt que Pattache- 
| ment a a modeſtie; a laitemperan- 
ce; à PaiiſtErits Jeſt! —— violent: 
or ſelon la maxime des Philoſophes, 
* un” tel Etat ne peut Etre de durée, 
nulluim violentum” durable.” Ils enten. 


e[iRT1 ©] 6 31 51442 2 | 
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dent par un état violenk,,. un état con- 
traĩre aux inclinations de la nature, 
un heil ile, tune forde externe & 
majeurei qui) fait qu'un corps n'eſt 
plus dars afam elk ment., mais qui ne 
peut pas empecher qui ne tende à v 
tevenir , & qu'il ne combatte cette 
fore externe, & ne Laffojbliſſe à 
chaque moment, de forte qulil la ſur- 
monte b bientùt, & ſe meut enſuite 
vers le lieu quẽ ſa ente maturelle lui 
fait ſouhaite r. Les corps peſamis qu on 
floigne de la terre & qui retombent 
des que d' impuſſion qui les en avorc 
kloignes a moins de force que la: pe- 
ſanteur imtErięeure de ces corps), ell 
exemple» dont les Philoſaphes ſe ſer- 


. 
vent = pour expliquer cette doctrinè. 

Nous pduvons done comparer la refor- 

mation des meurs à himpulſiom qui 

fait monter une pierre. Les paſſions, 
que a naturei a donntes augenre-hu- 

main combattent- indt ſſammenti la 

pratique d la morale ſevëre & ſout 

un poids qui ramene bientot les hom- 

mes. & leur c premiere condition ſi 

quelque retour de zele, fi quelque 

reforme les a Clancès vers -le ciel. 


lang ld, faufche d la mali nature on 
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Dom il fant 0onchireliqus> ind 
tion imrodume dans ile Chriſtaniſme, 
quand an y a erabi le ouke dela faig. 


te Vierge troit qu quatre cents ans plus 
op moins apres Faſcenſian de Jeſus. 
Chriſt (4), a etEfavoriſte par les dil. 
ſitions naturelles & machinales de 
Fhomme, puiſqu'dlle à fait des pro 
igres continuels &prodigieux, & qu dl. 
e ſubſiſte encore aujourdhui avec toit 
autant de force qu'elle en ait ja. 
mais eu, on ne comprend pas que | 
elfe n'avpit point trouve deitres-gran- 
des convenances dans les paſſions hu- 
mines, elle eut pu tant proſperer de. 
ſtituse qu'elle ẽtoit de fappui de IE. 
eriture, & de la bonne tradition. Ceſt 
ee qui a mu quelques curienx à rechei- 
cher quelles peuvent tre ces modifl- 
-cations naturelles de Fame de I hom- 
me, qui ont foments l innovation dont 
1 s Agit, & voici ws nnen ſept 
Eater: de Aim il 7 aria 
Te 1 S893 * 110331 21 


= Magee txpell as foftł 3 tack ſpe reentri, 
| Horat. Epift. X. ver,. 24. Lib, 1 
h S +26 „Hiſtoire * © kane, 
Ines Avi Chap. XI. ebe 
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qui s ajuſte mieux avec be genie groſ- 
fer des peüples, que de leut repreſen - 


ter le ciel comme ſemblable à la terre, 
eeſt par ia que tes fantaiſies & les ca- 


des Toctes ſar le mariage des 
jeux, ſür leurs conſeils, ſur leurs di- 
Mods, für ſeurs f intrigues, , paſſerenc 
ſi aſſè mene pour des articles de for par- 
mi les Grees, & enſuite parmi les Ro- 
mains. On ne pouvoĩt pas ẽlever Phom- 
me jufquesaux Dieux, on abaiſſa ceux- 
ei Aae Thomme, & Fon forma 
r ce moyen le point de rencontre & 
e centre d unn Si Fon edit dit que 
Dien ouvernvit je monde par des ſim- 
ples actes de fa volonté, & qu'il toit 
f En le Fiel, on weut pas pu ſa- 
Aae Pimaginatich des peuples: ils 
Toit point Fexerhple d une 2 cho- 
ſe. Mais dites - Jjeur qu'un Dieu aſſi- 
ſte de plaffeurs _ divinies gou- 
verne ls monde, & que fa cour dans 
le ciel eſt m ian pompeuſe, que 
chacun ya charge, 2 ne ſouffre 
point que d autres empietent ſur ſon 
ge uaderez cela aiſ ment, 
ce que Tefprit de homme eſt im- 
i Fes ſemblables, empruntees de 
es qui ſe voit tous les jours au gon- 
verbertient des Etats; —_ cout des 
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grands Rois. Une telle cour n'eſt point 
ſans femme; on J voit une 1 
re, une Reine régnante dont le eré- 
dit, eſt,quelquefais auſſi grand que ee. 
lai du Roi, Ainſi les peuples adopte- 
rent Fee ce, qu'on. geur difoit 
de Cybele & de junon; & parce qu en- 
tre les hommes. I'autorite, d une Reine 
Douairiere eſt ordinairement plus pe- 
tite que cle Cw; Reine regnante, 
de la r de Cybele mere 
des Pieux 5 e celui de Ju- 
e hy femme de Jupiter. Cette 
de Jupiter avoit une infinité 
ES : les uns ſous un titre, & 
les autres ſaus un autre. Il ne s en faut 
paz gtonner: nta ideroit comme 
TM Reine du te comme une 
17955 qui ſe-meloit.du goupernementz; 
d' allſeurs 'elt a coutume de ren- 
aux Dames avee plus 


de ſoin 20 ba ayec plus 4 qu aux 
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t fonction entre Dieu & 
- Donn voit dans les cours des Prin- 
. ces, & a — dans celle des 
; :Gouverneurs, & des Intendants, que 
0 rien ne ſe fait ſans la recommanda- 
t tion dun favori” ou d'un ſocretai- 
„ diHxat 5*⁴ οοα dum maitre d'hô- 
e tel, on d'une demdiſelle ſuivante 
* &e; On Voir Echduer cent dis ceg 
3 qui ut les interbeſſsurs: & qui 
e Je hazardent Caller war droit à la 
| ſource): & il eft abſolument neceſſai- 
re:deiſe: choifir quelques patrons ſu- 
balternes. Rien na plus contribus que 
cela faire paſſer en ooutume le eulte 
des aints ; toutes les raiſons Tun ch 
tts proteſtant ont bien de la 
pers frapper un huguenot, autant 
qu'un homme de cour, & en general 
tous ceui qui ſavent un peu le mane- 
s ge de la vie ſent frappes du parallele 
* qu'ils entendent faire à leur cutò en- 
1 trella mediation des Saints; & re- 
deniwandation des officiersd'an gratid 
* Prince. Les notions populaires sac- 
[- WU - 'commodent/extremement d'une cour 
1 olleſte g où les Anges, Jes Apotres; les 


Fs Bon fo 1 rpetuellement on 
* A rec a Dieu les affaires 
* E la 0 . 125 Texpedition 
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dun atrret;:a faire ſouvenir de ceeĩ ou 


de cela, comme — la our des 
Prior th diz οννt,Ʒe D 215 
Mais Wi been ne metteꝛ 
au Ciel que les 2 Ages, & que les 
Saints, "ſolliciteurs — vous 
ne rempliſſcz pas les ad6es populaires, 
Elles demandent une Reine auſſi - tot 
qu'un Roi (J): une Cour ſans fem. 
mez eſt quelque choſè d' abfurde; le 
godt naturel y trquve des irregulari- 


tes choquantes, Il toit donc de ot. 


dre que les peuples applaudiſſant à 42 
nouvelle invention d'une Mere de 


toute la Nature. Cette hypotheſe 
pliſſoit le vuide qui paroi 
vant dans la cour Celeſte, & en cor- 


rigeoĩt toute Firregolarits; La conſe- 
Ia | 
.devation. des peuples ve chauffat tres. 
promptement pour cette nouvelle Rei- 
ne toute puiſſante, & toute miſcricor- 
dicuſe, On eſt prèvenu generalement 
parlant, & avec raiſon; que les femmes 
ſont Ph porches que les hommes aux 
10 Pour In an Cowr . . N 
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- quence de cela devoit! etre; que 


er Franteit , ä 1,13. 8 49 


Jeſus-Chriſt etablie dans e Ciel Reine 
des hommes & des Anges —— 


it — 


n rng r p KSS SFT nmr BR 3G © 


—_— 1 1 hed * *” - 
— * «4 . 
- - — 
4 oy OY = » . 
0 w 9 p W <« 


DBE BAN IL E. 1 


actions de Charité. Elles ſont incom- 


parable ment plus officieuſes que lau- 
ue ſexe envers les pauvres, envers 
ks malades, envers Jes priſonniers; 
& Sil ya? quelque, grace à demander, 
comme la vie d'un déſerteur , ce 
ſont elles Na a ui ſolkicitent, & qui s em- 
ttendrir ceux qui peuvent 
ke ſauver, On a done di ſe promettre 
un: ſucces beaucoup plus eertain en 
iwoquant la Sainte Vierge, que par 
toute autre invocation. Ne nous 
ftonnons pas que les honneurs qu'on 
hui a rendus ſurpaſſent eęux que les 
layens rendirent à Junon; car Junon 
ne Kuniſſoit pas en ſa perſonne la 
dgnics de Reine Mere & de Reine 
regoantecy & d'ailleurs elle paſſoit 
pour ficre ; pour chagrine, pour vin- 
lieative, au lien que la Sainte Vierge 
{toit. tout enſemble la Reine Mere & 
Reine Epouſe, evempte de tout 
defaut.; & remplie d'une bont inet- 
fable. On ſait aſſeʒ que les Courti- 
fans ſe refroidiſſent & Te rebutent 
quand: une Reine a trop d orgueil, & 
op de ſoin de punir. Voila pourquoi 
junon ne devnit pas avoir tant da- 
0d ff Fon eut &te perſua 


> qu'elle uaimoit qua faire du 
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bien. Men lecteur fe: rdprefente den 
Tempreſſement qu eurznt les peuples 
A;contribuer à la canſtructiom des 
Chapelleq & des-Autels de fla. Sainte 
Vierge, & a lui offrit des pierreriss 
& des a pee — ebene 
ſelon les idèes po ſont des 
ehoſes qui — mmes, & 
geſt par : la que — le: monde. on 
parvient à leut faveur- Or voici une 
nouvelle machine qus; ces :liberaling 
&'ges offrandes ont fait fabriquer. 
Les Moines & les Cures-; S Etant 
appergus que la devotion: pour. | 
Sainte:Vierge;etoit umgtand revenu 
E lebts Cleſtres & leuts 'Egtilcs, 
& qu'sNe7croifoir-a proportion qe 
les peuples ſer perſuãdoient plus fonte 
ment le credit: & la bontè de cette 
Reine du monde, cravaillerent :avec 
toute leur induſtrie n àugmenter Hr 
dre: dece eredit; & dec tte ündlim 
tion dienfaifante; Eegpredivateurs f 
——— A #& 
de — — — Rhetor: 
que rnit. Le Legendaixes . 
— toùtes fartes> de (aniracies 
les Eodtes e miremt ide : du partir fich 
Kaablit des prix anfugle.{g), pourcul 
0 Myth bereue G. 51 4 
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qui ferojent un plus beau Poëme à la 
louange de la Mere de Dieu. Ce qui 
fut d abord une Saillie ratet ou 
un enthouſiaſme de Potte , devint en- 
fuite un Aphoriſme de devotion. Les 
Profefſzurs,,en Theologie: empaume- 
rent ces matieres, & ne furent pas 
ceux qui les .depraverent le moins. 
La. Coutume , vint que San 8. les 
maladies defe{parces & dan s ,tous 
les autres dangers qui feobſpient 
incvicables_., on, fit des yeux ; 
Notre Dame: dun tel A up tel 


n 


toit. des enfants , ou quelque autre 
* la en barmi les 
i eles „ & parmi les cles bs 

certains malades abandondes des | 
deins, rechappent- de leur maladie 
contre toutes les apparences ; & que 
par des incidents imprévus on évite 
ks infortunes qu on ne eroyeit: pas 
pouvoir Eyiter. On, voit Nang tous 


les pays du monde que les femmes qui 
ont 626 ſteriles pendant p luſieurs an- 
bees, - COngolyent; enfin, Les vœux 


dont je patle / ſont un merveilſeux ar- 


tiſſce; gar 8 ne delivrent, t PAS x0 
2. cent 


$chappatoires, commey quiils 
lar ent. fe, $16 fats zvee une. foi 
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aſſez fervente, &c. On ne tient paz 
regitre de ces mauvais ſucces'; onn 
laiſſe point · faire attention. Si le ma. 
lade guerit- ſi les femmes ſteriles de. 
viennent groſſes, &c. on attribute 
cela aux vœux; la liſte des miracls 
en trouve 'chargee a la nouvelþ 
Edition; les offrandes ſe multiplient; 
la devotion fe repand de plus en plus 
Nons avons appris depuis peu par le 
gazettes, que le Roi d' Eſpagne qui 
t à deux doigts de la mort vets h 
n du mois de Septembre 1700, re. 


f 
chappa de ce peril; & parce qu'on hi 
i, 


avoit apporté entre autres objets de 
devocion une image de notre Dame 
de Beelen gut n'eſt en vogne*que db 
— oa temps, on attribuoit 
_ Fefficgce UG cette image ſa convabeſ. 
cence.” S' ne fut pas retombe quel. 
ques femaines après, & d'une ma- 

ere qui Fa fait ceſſer de vivre 
Er. de Novembte ſuivant, cette no-. 
tte Dame et acquis'urie telle rẽpu- 
ration ,- qu'elle eut efface tes autres; 
ear les Predicateurs euſſent fait valoit 
ce rhiracle la, par toutes Is Eircon- 
ſtances que la conjoncturè des affaires 
gendrales leur pouvoit fournir abon- 


damment, Cen Meſeursda ont 4 
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ks. grands | Promoteurs du culte. Ce 
ſont eux.y je penſe, qui ont commen - 
tech dire que Jeſus-Chrilt s toit t- 
ſerv e qugement, & avoit laiſſe a 
f mere töntes ſes diſtiibutions des 
graces , mogen für de faire paſſer du 
tote de la ſalnte Vierge tous les actes 
de la plus tendre devotion.” Cette ma- 
xime n'eſt plus un ſimple eſſor de 
Rk&toricieniquis'echauffe en chair; 
elle eſt paſſte dans les livres que hoh 
met entte les mains des Devots.. V a- 
vil rien de plus propre à fortifier le 
culte de la ſainte Vierge, que de dire 
que Dieu lui donne une inſinitd de blancs 
An,, afin qu ells diſtribus ſelon ſor 
bot! pla fir its chuſes qui appartiennent d 
Dieu (5) 2 Ceſt done à elle qu'on 
eſt rede vable du ſalut, & de tous les 
biens, & non pas a Dieu; car c'eſt 
elle qui choiſit les gens, & qui les 
#erit avec telle gratification que bon 
lui ſemble dans ſeſpacè vuide du bre- 
vet, Vous trouverez une infinite. de 
ſemdlables penſtes dans l ouvrage que 
je cite. (i). Les Payens nen uſdient 
pas de la ſorte envers Jupiter. Ils di- 


$4.4.» © , Near eren 88 
0 L Feſuits Oforius | court, Jepligns a E- 
a dit cela du ni un Sermon, | veque de Belley , pag. 
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ſoient qu 'n I'6gard des puditions il 
conduiſoit ſelon leb ayis des aus 
Dieux ; mais qui copſukoit pet, 
ſanne; quand it vouldit faire: du bien 
(t). Ceſt i conduite que des gem 
ſages ont gonſeillè wax Monarguer() 
-& ow voyons que les Rois du mor- 
de ſont ks auteurs imme diats des let. 
tres de grace, & qu ils commettent 
des Juges pour condamnet à la moſt 
les! criminels. Quand oli ſe ſouvien. 
dra, que la déevotion pour la Wierge 
eſt une ſource fèeonde de gain fu 
Egliſes, & aux Couvents , On vers 
bien la raiſon qui a fait faireſun part 
ſi different de cęlur la entte r ſus · Chriſt 
&. ſa ſainte Mere „ Rarprapport auxfi- 
gnatures de juſtice, & aux ſignatutts 
5 S0 (m). Rien de plus propre que 
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diſtribue , non ſeulement 
"oy jet 5 Pri dis 45 c nowbes) lex: grace nt 
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ela pour rendre la ſainte Vierge hob jet 
mrineipal & preſqu unique des prieres 
& des vœux, & des pelerinages, & 
meme de amour, & de la reconnoiſ- 
fince-, & de tous les actes ;interieuzs 
e la pieté. Conſaderons; encore une 
ſois a cour des Princes, le grand mo- 
dele de la plupart des religions. II ya 
des Princes qui ſe laiſſent tellemenc 
poſſeder par un favori, qu' ils ne don- 
zent aucune charge qu'à ſh recom- 
ge nandation. | Preſentez-leur un, placet 
. rous-memes'; étalez - y vos ſervices; 
13 demandez iy humblement, mais com- 
ene une juſte rècompenſe, le gouver- 
ai aenent d'une ville, ils vous le refuſe- 
. Font. Que le favori parle pour vous le 
s endemain, ils vous l'accorderont ſur 
* echamp. Lorſque les choſes ſont ré- 
„dates ſur ce pied-la dans une cour, 
in kon a beaucoup plus de ſoin de ga- 
m ener les bonnes graces du favori que 
ee gagner cellesdu Monarque; & lon 
7 a faiſon d'en uſer ainſf, la prudence 
„r deut. Je paſſe plus avant & je dis 
ue la juſtice, & que la raiſon veu- 
„ent que ceux qui ont obtenu un gou- 


Anon £5 2fivtizy af: 


 fice de Dien; & ainſi elle] ſes droit ſur lui que 
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vernement de ville pat la voye dont 
ai parlé, sen eſtiment redevables 
Fon pas au Prince leur maitre, mas 
E favor du Prince, & quiiss reſer 
Wend tdute leur reconnoiſſance & tot 
tk leur amitié; pour ſe favori comme 
pouùt la vraie cauſe! de leur dighits 
Le Prince en eſt ſeulement la cauſe 
eloignée, la cauſe indire&s, la cauſ 
par accident, la eauſe vague & g 
*Herale. Il eſt la ſource de I autorit 
mais Ceſt un autre qui la determine 
& qui Fapplique au profit & à Ta 
tage de tels & de tels. Vous voy 
dans cette image que par Vhypothek 
des docteurs qui diſent, qu aucunbis k 
weſt rẽpandu ſur la terre qu'a la no 01 
mination & 4 la recommandation d 00 
la fainte Vierge, ceſt à elle, & n 
pas à Dieu, que chaque partieulieſ i lb 
eſt tedevable de ſa fortune, & ci i 
pour elle & non pas pour Dieu qui 
doit avoir de amour & de la recqi 
poiſſuncę. Il n'0btiendroit rien de Dieu 
fla Vierge ne sen mẽloit. C'eſt dot 
pour elle qu'il dojt avoir de la devo 
tion: cela eft-fondse dans le bons ſens; 
les raiſons en paroiſſent- demonltratl 
ves. Se faut: il Econner apres cen 
que les actes de religion aicnt pr 
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lins le catholiciſme la forine qu ils y 
got priſe? N'eſt- ce pas en bien deter- 
i Jes fondements ? Quoi qu'il en 
bit, le culte de la fainte Vierge eſt 
monte à des exces ſi ᷑normes, & 3 
mintient ſi hautement que les Janſe- 
files, . voulu donner des avis 
fir ce ſujet; n'y ont rien gagné; & 
your un homme qui ſe conforme à 
ts modifications, il y en a deux 
mille au pieds de la lettre qui ſuiyent, 
E Pere Craſſet (d). Conſidèrea, je vous 
me, les obſtacles que Fon a trouves 
m Sorbonne, quand on a cenſure 
E livre Pune Religieuſe eſpagnole (o). 
Le vrai moyen arrèter le mal ſeroir 
(interdire les Patiegyriques, & or- 
donner que les de vots, qui voudroient 
marquer leur reconnoiſſance par des 
lberalitès, les envoyaſſent, non pas 


aux chapelles de la ſainte Vierge, 


( Meter qu' Prin-] (e) Fe we, ſers de en 
& qui denne 4 Ia recem- exemple, parce que le Fi- 
nandat ion d'un faveti ot | ſwne Crafietef a de ceux 
qu'il reſuſereit ſans cela qui ont le plus fortement 
4 un Gentilhomme ne condamne. Pauteur, des 


lone point 2 Gemtihoms Avis ſalutaires de la 
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, w aN fav. ft fam | Vierge à fes devots in- 
dine que la reconneiffance | diſcrets. Voyez, M Jurieu 
i Gintilmmme ſoit pour | au Proſervatif pag. 103 & 
it favor o& que le Prin- ſuit, & M. Arnaud dans 
rene privende 74 la gra- ſes reflexions Thr ce ph 

| fervatif, 64. 19. | 3 
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mais aux Hopitaux.. Ua Prédicateg if 
n ignore pas que ſes auditeurs ont a 
ſite pluſieurs fois aux panégyrique MW? 
de notre Dame, & qu'ils ont lu ls WY” 
plus beaux ſermons qui aĩent paruſur WM”; 
cette matiere. & il vent, donc ſe fairs 
Ecouter , & admirer, il faut qu il in- 
vente quelque trait nouveau, qu ilen. 
cheriſſe ſur tout ce qui a deja ere dit, 
& voila une ſource d'illuGons. Le prine 

cipal ſeroit de defendre. ſ9us. peine de 
— . a ceux qui deſſervent &. autels 
privilegics , & qui preſident au culte, 
de recevoir ni ſou ni maille d'aucun 
devot. On feroit tarir par- la les ſour- 
ces des Legendaires, & des Sermonai- 
res, & des pretendus miracles. Mai 
- chemin-la n'eſt-i] Ps „erg 

en hic labor N. 
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Si Lon peut accuſer les Proteſtants dm WM" 
15 vorables, Gu Ne eſtorjaniſme. oa 6} 


Mr. le Camus, Eveque de Belly, wht 
Ecrivant à Mr. Drelincourt, paroit i 
ſoupgonner les Proteſtants, ſous un its 
pretexte aſſez leger, de favoriſer e 

Neſtorianiſme. Voict les parcles c 4% 
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Mr. + "Camus! Eveque de Belley : 
5 Vous me permettrez en paſſanr, de 

„vous dire, que jamais je mai ren- 

contre ce terme de Mere de Dieu 

dans vos Ecrivains, que vous. mẽ· 

me; qui femblez plus favorable à 

„cette Divine Mere, Tevitez ſoi- 
„ „ gneuſement, & comme un scueil, 

, &que dans les conferences & con- 
, verſations que j; ai eues depuis tren- 
4 te ans, avec ceux de votre con- 

„ leſſion, y ai trouve une telle aver- 
fon 4 4 titre, que jamais ils ne 
, Fen ſervent, juſques- la que quel- 
A gues- uns ſe trouvant preſſes, me 
Font nie en ſe cabrant, comme ſi 
„Mere de Dieu & Mere de Chriſt 
ktoient deux eloſes; & que Chriſt 
ne fut pas Dieu Cerqui: choque & 
v heurte rudement union hy poſtati- 
que, & la communication des 
in idiomes: Vous 74 „s'il vous 
A plait ( (a) © Drelincourt ré- 
pondit '{$ 5 T. que la crèance des 
Iglites actetmecs .eſt- parfaitement 
onfotte- celle de en Egliſe, 


ho N Ev. * 4 Us Reponſe de 
Belley „ 4. Mr. . Rog. 40 34 
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a legard des deux natures. de Jeſug, 
Chriſt, en unit de perſonne. a. Qn 
core que ce mot de Mere de Dieu ne jt 
tround point dans I Rcriture, Ja chit 
qu il ſigniſie y eſt hien clalromont (c) 
3. Quitl y avoit plus de dix ans qui 
avoic fait imprimer un; opuſcule, 4 
Ibonneur qui doit etre rendu d la Sainte 
« bienheureuſe Vierge; dans lequel 
traitè ſe trouvent ces propres paro- 
les, nous ne faiſons point de difficult dt 
dire avec les anciens que Ja Vierge Ma. 
rie eſt Mere dt Dieu (d). 4. Que M. 
I'Eveque de Belley ayant lu eè livre, 
& ayant dit nèanmoins eè qu'il a dit, 
a publis une choſe dont le contraire «| 
Fune verite evidente (). 5. Qu au. 
cune des cruances des proteſtants ne 
peut etre dombattue par ce titre dt 
Mere de Dieu, & qu aucun - homme 
bien inſtruit en leur religion ne ſei fn 
jamais tirer Horeuis mi dire que |; 
Vierge Marie et. Mere de Dieu (f) 
6. „Que ſi ce tittde Mer de Dia 
I ne {4 tengontre ꝓas ſi ſouvemi ei 
„ hos Auteurs que! celui de Mert it 
eee Eva e 
eee 
* =—_—yYyY 2 irt, 


* 


1 
. 
* 


DE. BAN K. 193 
„ JeſusCbriſt, ce n'eſt; pas ni qu'ils 
„ ſoient ſi ignorants que de $'imagi- 
„ ner que. ce ſoient dæux choſes dif- 


 ferentes, & non pas deux expreſ- 


,, ſions qui reviennent à une: ni qu ils 
„ ſoient ſi impies que de croire que 
„ Jeſus-Chriſt n'eſt pas Dieu. Mais 
„ils en uſent de la ſorte avec une 
„ ſainte prudence. Ils conſiderent que 
„ gtaces à Dieu, ce Royaume n'eſt 
„ point afflige de la peſte des Neſto- 
y iens, & qu'il n'eſt pas beſoin à 
„ preſent de chercher des precau- 
„ tions contre une erreur qui eſt abo- 
» lie. Mais qulil y a des gens qui 


„dre que les choſes qui ſont en el- 
„ les- memes les plus veritables ,; les 


„ plus ſaintes & les plus innocentes 


„ he ſervent à les entretenir en leur 
„erreur (g). Enfin ce Miniſtre 
„ fait cette declaration : Fe proteſte 
devant Dieu & devant les SS. Anges, 
fu je rrois fermement que la Vierge eſt 
ere de Dieu; &' que je ſuis: pret:de 
igner cette verite, de mon propre ſang. 
Neanmoins je declare avec toute liherte, 
que de peur de donner de. I achoppement 
(nine, pag. 2. 
Tome V. I 
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aux: perſonnes, ignorantes, je 16: prends, 
point plaiſir d employer ces termes ſi a. 
n'eſt qu'en mtme-temps j en donne lex. 
Plication. Car tous ne ſont pas capables 
d eux-memes de comprendre ce que vis. 
ecoles & tes nitres appellent Communi. 
cation d'Ididmes. Au lieu d'attribuer 4 
la per ſonne ce qui convient aux deux na- 
tures , ſoit par megarde, ſoit par une 
groſſiere ignorance," ils attribuent aTune 
des natures ce qui convient ſeulement d 
autre. Lors qu'ils entendent que. la Vier. 
26ieſt Mere de Dieu, ili ne: compren. 
nent pas à J abord qu'elle- n'eſt” point [a 
Mere entant qu'il [eſti Dieu: mais par 
une penſ#e confuſe ils imtginent gu el 
eſt proprement Mere de ſa Divinite com- 
me de ſon humanité. F'a# rencontre des 
gens. de votre Communion qui concevoient 


cette qualite de Mere de Dieu de la fa- 


gun la plug groſfiere que Pon pourroit J i- 
maginer (b)) 

Ceci ſervira de confirmation aux 
choſes qui ont été inſinuses ci - 
deſſus touchant la craintè de Neſto- 
rius, que fon n' abuſat de Epichete 


de Mere de Dieu, & fera connoitre 


en meme · temps les circonſpections 
des Miniſtres, & leurs cauſes. 


(+) La-meme, pag. 2 
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Naiſſance de Luther. Conte abfurde. bn 


vectives publics contre ce 
Refor maieur . | 1 


Oe -» 


A ũ ¶ n ce ti co, 


| AR TIN LUTHER , Reformi- 
teur de-V'Egliſe au XVI. ſiecle, na- 
quit a Islebe, ville du Comte de Mans- 
7 feld, an 1483. On a ofe publier qu'il 
e etoit ne du commerce de ſa mere 
= W avec un Eſprit incube. Mais il a pu 
s ſe ſeparer de TEgliſe Romaine ſans 
qu il ſoit neceſſaire pour cela de ſub- 
„ſtituer un diable a la place de ſon pe- 
tre Jean Luder ou Lauther , & de des- 
bonorer ſa mere Marguerite Linder- 
x W man par une ſi infame naiſſance. On 
a de la peine a pardonner de telles fa- 
)- bles, a ceux meme qui ne les débi- 
e tent que comme des jeux deſprit ', 
e. comme a fait un Théatin Italien; 
1s MW dans un poëme ou il ſuppoſe que Lu- 
cher, né de Meégere Pune des Fu- 
nes, fut envoye „— Alle- 
J 
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magne. Cela eſt encore plus monacal 
que poetique (a). Il n'eſt guered*hom- 
me celebre contre qui on ait publie 
tant d'inveCtives ; ſoit mediſances ou 
calomnies , car s'il y en a qui ſont 
Evidemment des menſonges atroces 
inventes par la malice de ſes adver- 
faires, il y en a auſſi ſur leſquelles i] 
eſt difficile de le diſeulper entierement. 
On Taccuſe d'avoir avoue qu'ayant 
combattu dix ans contre ſa conſcien- 
ce , il Etoit enfin venu a bout de 
n'en avoir point du tout, & d'etre 
tombe dans Vatheiſme. On ajoute qu'il 
diſoit ſouvent qu'il renonceroit a ſa 
part du Paradis, pourvu que Dieu 
lui donnat en ce monde cent ans de 
vie agreable.' On foutient qu'il a nie 
Timmortalitè de l'ame. On lui impute 
d'avoir eu des idées baſſes & char- 
nelles du Paradis, & d'avoir com- 
poſe des hymnes en Phonneur de bi- 
vrognerie, vice auquel on le fait fort 
adonne. On lui ſuppoſe un mepris 
Extreme pour  PEcriture ſainte : on 
dit qu'il fit traduire l Amadis en beau 
Frangois , afin de donner du de- 
gotlt au monde pour l' Ecriture, & 
pour les livres de devotion. On Vac- 
(a) Cajetanus Vieich Thienidos, Lib. I. 
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cuſ d'avoir dit qu'il ne croyoit rien 
de ce qu'il prechoit , & qu'il ſe re- 
jouiſſoit d'apprendre que d'autres Mi- 
niſtres lui reſſembloient en cela. Ces 
imputations ſont fondees pour la plũ- 
part ſur quelques paſſages d'un cer- 
tain Livre publiè en 1571, par un 
ami & diſciple de Luther , Henri 
Pierre Rebenſtock , Miniſtre d'Eiſ- 
cherheim. C'eſt un Recueil de propos 
de table ſous le titre de Colloquia, 
meditationes , conſolatiunes, conſilia, 
judicia , ſententie , narrationes , reſ- 
ponſa , facetie D. Mart. Lutheri pie 
& Jane memoriæ, in men ſa prandii 
& cene , & in peregrinationibus obſer- 
vata, & fideliter tranſcripta. Si Luther 
a réellement tenu les propos qu'on 
nous donne comme de lui dans ce Re- 
cueil, il faut convenir que ſa religion 
de table Etoit bien differente de fa reli- 
gion de chaire. On peut dire nean- 
moins, pour ſa juſtification, que ce livre 
n'ayant point été publie du vivant de 
Luther, il n'eſt pas d'une grande au- 
torite. Andre Rivet le regarde com- 
me ſuppoſe ; mais Gisbert Voet, auſſi 
zel6 pour le moins que lui contre le 
Fapiſme , avoue tout le contraire. 
Seckendorf ne s'eſt pas I inf 

Th 
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crit en faux contre ce fire Il Feſt 
contents de remarquer que ces entre. 
. tiens de table furent recueillis avec 
aſſez. peu de diſcretion, & imprimes 
avec trop peu de prudence par une 
perſonne. imprudemment idolatre de 
Luther. On peut dire la mEme choſe 
des lettres ce reformateur”, qui 
donnent matiere a bien des reproches, 
Sans pretendre juger ce grand hom- 
me, on ne ſauroit nier que Tardeur 
impétueuſe de ſon temperament ne 
lui ait fait dire bien des choſes qui 
meritent condamnation, ſur- tout dans 
ces moments où l'on eſt moins ſur ſes 
gardes, & ou le eur s' panche avec 
un petit nombre d'amis. Venons a 
des faits. | 

. 1 . 


Sa ſeparation 4 fl reli Romaine. 


Luther ſe promenoit hars de la vil 


Ie d'Erfort ; la foudre tua un de ſes 
compagnons a côtè de lui. Cet acct 
dent, quoique naturel , Veffraya tel- 
lement qu'il fit vœu ſur le champ de 
ſe faire Religieux. Luther prit en ef- 
fet Thabit chez les Auguſtins de la 


meme ville a Page de 22. ans, & 
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far fait Pretre a 24. Quelque temps 
après; il fut en voyè enſeigner la Phi- 
bſophie a Wirtemberg g; où le Due 
de Saxe avoit fonde une Univerſite. 
I s'y fit admirer par ſon eſprit, y 
devint Docteur & Profeſſèur en Theo» 
logie, & s'y acquit une grande re- 
putation par ſes legons & ſes'predi- 
eations 3 mais bientöt la lecture des 
lvres - de Jean Hus lui, inſpira des 
doutes ſur certaines doctrines & pra- 
tiques de 1'Eglife: Romaine , & fin- 
diſpoſa beaucoup contre la theologie 
ſeholaſtique / Des 15 16, il fit ſoute- 
nir des theſes: publiques qui portdient 
le germe de ſes vrais ſentiments qu'il 
developpa plus ouvertement dans la 


ſuite, Les indulgences plenieres ac 


cordbes) par Lẽðñ X. en 1517, lui 


fournirent -une occaſion Eclatante.de 


gelever avec force contre un tel abus. 


De la matierè des indulgences il paſſa 


a celle de la juſtification & de F effi- 
cace des Sacrements. Le Pape le fit 
eiter à Rome; Luther ne vint point. 
Le Cardinal Cajetan, Legat du Pape 
en Allemagne, eut ordre de faire ré- 


tracter lErEſiarque; ou de slaſſurer 


de ſa perſonne: il ne put execurer'ni 
une ni l'autre de ces commiſſions. 
I iv 
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Luther lai tint tète dans deux con. 
ferences fort vives, & craignant le 
ſort de Jean Hus, il prit ſecrete» 
ment la fuite, apres avoir fait:afh- 
cher un acte d' appel du Pape mal in- 
forme au Pape mieux informé. Du 
fond de fa retraite il donna carriere 
a. ſes idées. Il Ecrivit contre le purga- 
toire. , les indulgences, la confeſſion 
auriculaire, la prĩimautè du Pape, 
les vœux monaſtiques, les pelérina- 
ges, & d'autres doctrines & prati- 
ques qui lui parurent donner plus de 
priſe. Le Pape anathematiſa tous ſes 
Ecrits dans une Bulle du 20. Juin 1520. 
Luther outr6 |, repondit à la Balle 
en la faiſant brſiler pybliquement à 
Wirtemberg avec les décrétales des 
autres Papes, predèceſſeurs de Leon 
X. Juſqu'alors, le Lutheraniſme n's- 
volt; 6t6:9quune- Etincelle , il devint 
bientot._ un incendie qui embraſa une 
grande partie de I Allemagne. 
Ce fut alors qu'il publia ſon livre 
de la captivitè de Babylone , dans le- 
quel il exhorte les Princes à ſecouer 
le joug de la Papauté, qui Etoit, ſe- 
Ion lui, le royaume de Babylone. I. 
ſupprime tout d'un coup quatre Sa- 
.crements , ne reconnoiſſant plus que 
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ſe Bapteme , la Penitence & le Pain. 
Ceſt l' Euchariſtie qu'il deſigne ſous 
le nom de Pain, mettant a la place 
de la Tranſubſtantiation , une Con- 
ſubſtantiation plus incomprehenſible 
en ce qu'elle joint au myſtere, une 
eontradiction abſurde. Dans un autre 
kerit, il ſoulage les Pretres & les Re- 
ligieux du vœu pènible de la conti- 
nence , qu'il prouve Etre nul de Jut- 
meme & contraire à la nature , à la 
ſociete „ &c. En 1523. il donna 
ſon Traitè du Fiſc- commun, où il 
donne le projet de former un treſor 
public des revenus des Monaſteres, 
des Abbayes , Cures & Eveches , 
trouvar.t tant de biens fort mal pla- 
ces entre les mains des Eccleſtaſtiques. 
Tous ces ouvrages firent beaucoup de 
bien à ſon parti, en mettant en jeu 
les paſſions qui dominent les hommes, 
& les dEterminent beaucoup plus ſũ- 
rement que l'amour ſpeculatif de la 
verite. Enfin en 1525. Luther rejetts 
du ſein de PEgliſe Romaine , la re- 
nonga a ſon tour publiquement en 
quittant le froc d'Auguſtin pour pren- 
dre l habit de Docteur. 
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Mari de Luther avec Catherin de 
_ Bore, Religieuſe decloitree 


| Luther avoit tents les Princes par 
Fappas des biens ecclefiaſtiques que 
ſon ſyſteme mettoit à leur diſcretion, 
tes Pretres en leur permettant le ma- 
- riage , tous les Catholiques en les dé. 
livrant de quantits de pratiques ge- 
nantes. II $'etoit: prepare a lui-me- 
me une excuſe pour le nouveau gente 
de vie qu'il devoit embraſſer- : car 
apres avoir été 42. ans celibataire , il 
ſe maria en 1525. a Catherine de Bo- 


re religieuſe ſortie de ſon couvent 


deux ans auparavant. Elle etoit fille 
d'un Gentilhomme: elle ſortit du Mo- 
naſtere de Nimptſchen, Fan 152g. Ce 
fut un certain Leonard Coppe, Sena- 
teur de Torga, qui Ven fit ſortir, 
elle & huit autres Religieuſes. Cette 
action, commiſe pendant ja ſemaine 
ſainte, ayant fait crier, & cauſant 
beaucoup. de. feandale , ] Electeur de 
Saxe ne jugea pas à propos de I'ap- 
prouver hautement : il ſe contentade 
pourvoir par des gratifications fecre- 
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tes à la ſubſiſtance!decces Religieuſes 
dévoilèes. Mais Euther i publia _ 
apologies pour )ces1\Nonnes :00 pou 


Leonard Coppe qui les: avoitiſt lien 
alliſtees dans le deſſein qu elles avaieht 
pris de ſortir de leur duvent. 
' Quelques Auteurs diſent que Ca- 
ther ine de Bore toit fort belle. D au- 
tres pretendent/ qu il y ade Teuagé- 
ration dans cet Eloge. On pourroit 
ſans · doute ſuppoſer des vues artifi- 
eieuſes & malignes dans ceux qui at- 
fectent de reprſenter cette religieufe 
comme une tres - belle fille. Ils ont peut - 
etre pdur but de eritiquer le choix de 
Luther & d'en conclure qui etoit 
— adonne à fes plaiſirs, & qu il ne 
g engagea point dans le mariage ,' par 
le ſeubmotiſ de refrener ſon inconti- 
nence; mais afin de. fatisfaire la na- 
ture dans le ſouverain degré] de la 
convoitiſe. Ainſi ils empoiſonnent une 
choſe qui: peut etre fort innocentè: 
il n'eſt defendu a perſonne. en cher- 
chant a ſe marier; Je. .choiftr -plutot 
une belle femme qu'une femme qui 
neſt pas belle; & fon peut meme 
avoir un très-bon motif dans cette 
preference.” On: peut craindre un fa- 


cheux refroidiſſement de N con- 
VI 
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jugale, tres · oppoſẽ aux devoirs d'un 
mari 1 chretiens on peut, dis- je, Crain- 
dre cet anconvement; en cas qu on 
choiſiſſe une femme peu agrèable; {i 
donc; afin de ſe flatter ralſonnable. 
ment qu'on ſera, toujours un bon & 
-tendre mari, comme la raiſon & la 
religion le veulent, on choiſit une 
delle femme preferablement - à toute 
autre, n eſt-il pas vrai qu on ſe pro- 
poſe une fin honnete?. Er qui nous 
a dit que, ſi Catherine de Bore eit 
eu beaucoup de beauté, Luther ne 
Feftt: pas choiſie entre les neuf reli 
gieuſes par ce Jouable motif? Je pour- 
rois dire que plus l'objet Etoit beau, 
plus Luther Etoit excuſable de na. 
voir pu reſiſter à la tentation; & i 
eſt fort apparent que; s il avoit:6pou- 


ſe une laide fille, ſes ennemis auroient 
ris. que la corruption de Fincantt - 


nence..Etoit; {1 outree en lui, qu elle 


n'avoit pas N damarce Pour 


d embraſer. 

Si l'on a diſpute a £ Hoa de 
cette religieuſe, on a; auſſi revoque 
ſa vertu en doute. On dit que Cathe- 
rine de Bore ayant 6t6 mence A Wir. 
temberg; y vecut avec toute ſorte de 
liberte * les jeunes etudiants de 
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Univerſitè & qu'elle leur accorda des 
baiſers avec profuſion, juſqu'a ce 
qu au bout de deux ans Luther I'E- 
pouſa; mais les Lutheriens ſoutien- 
nent quelle ſe eomporta honnetement 
& qu'elle Etoit bien famee. Ceux qui 
diſent que Luther revetu encore de 
habit de Moine, ayant vu les neuf 
religieuſcs qui avoient deferte le cou- 
vent de Nimptschen, trouva celle- ci 
a ſon grô, & ſe la deſtina des- lors 
pour femme, n'ont guere conſult ſes 
lettres. Ils y euſſent vu que la penſte 
de Epouſet lui vint tout- a- coup, Tan 
1525, & qu'il l'executa avec une 
extrẽme promptitude, pour faire plai- 
ſir a ſon pere , & pour fermer la bou- 
che à la mediſance. Les auteurs pro- 
teſtants qui lui ſont le plus favora- 
bles conviennent qu'on parloit mal 


de lui & d'elle, qu'il lui vouloit du 


bien, qu'il la voyoit familierement, 
& qu'il l'appelloit fa Catherine (a). 
Il eſt vrai auſſi qu'il ſe hata parce que, 
eroyant mourir bientòt, & ne vou- 
lant pas mourir gargon de peur de 
ti) Q wibus tamen ( rumotibus ) ipſe aligaam 
cao nem dediſſe viderur, opt imè enim cup iabat Vir: 


gi, & [nam vocare ſolebat Catharinam, Secken- 
dorf. Hiſt,” Lutberan. bib, 11, 2. 17. m. ,, 
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violer un prècepte, & de retenit que. 
ue choſe du Papiſme, ainſi que de 
ruſtrer les deſirs de ſon pere qui au- 
roit de ja voulu Etreiaieal , il ne croyoit 
pas qu'il y eit du temps a perdre. [| 
elit auſſi quelqu'envie de faire depit 
aux Papiſtes, & le choix qu'il faiſoit 
d'une religieuſe pour ſa. femme, Etait 
propre a ſeconder ce deſſein. On rap: 
porte qu'un nommè Schurfius ayant 
dit: fi: ce Moine 4poufe une nonne, cela 
fera bien rire le monde & le diable; & 
que ce propos ayant éëtè rapportè a 
Luther, celui-ci repondi : Et bien 
j e pouſerai ma Catherine , pour faire rire 
le monde & le diable. On propoſoit a 
cette fille q pouſer le Docteur Gla- 
eius, Miniſtre d'Orlamund: elle alla 
trouver Amsdorf; & lui dit que ce 
mariage n'etoit point de ſon golt, 
mais que ſi Luther, ou lui Amſdorf, 
la vouloient pour femme, elle Etoit 
prete a accepter Fun ou autre. 


Le mariage de Luther ne fut pas 


vu d'un auſſi, bon eil qu'il Favoit ima- 
giné, & quelque intrẽpide qu'il: füt, 
il ſe laiſſa d' abord deconcerter par les 
murmures qu'il excita au dedans & 
au dehors. Il avoue lui- meme que ſon 
mariage le rendoit fi mepriſable , qui 
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eſperoit que cette humiliation donne- 
toit de la joie aux Anges & du chagrin 
aux diables, Sic me vilom & comemp- 
tum his nuptiis feci, ut Angelos ridere 
Damones flere ſperem. Mélanchton, 
fon ami, tachoit de le conſoler. Il dic 
que le tort que faiſoit ce mariage à la 
grande reputation de Luther, pro- 


duiroĩt apparemment un bon effet: i] . 


youloit. dire que cela previendroit la 
vanite dont les tetes les plus ſages ne 
ſe rempliſſent que trop dans Teclat 
d'une grande gloire. Ce n'etoit pas 
tant le mariage que les circonſtances 
& la precipitation qu'on y avoit ap- 
portee , qui faiſotent blamer Luther. 
I ſe maria tout-d'un-coup, & dans 
k temps que Allemagne <toit le plus 
deſolèe par la guerre des payſans: 
guerre, que l'on mettoit ſur le compte 
du Lutheramiſme. On ne pouvoit rien 
comprendre a cette precipitation, & 
chacun en /glofoit a ſon aiſe + On 
alla juſqu'a faire cpurir le bruit que 
ſa femme étoit groſſe lorſqu' il Je- 
pouſa. Luther avoit alors 42 ans, & 
il ſe vantoit d'avoir garde juſqu' alors 
un celibat chaſte. On ne pouvoit 
done pas dire que Vincapacite de ſe 
conten ir Vobligeat a conclure un ma- 
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riage du foir au matin. Je veux pour. 
tant, comme Pinfinue, Melanchton, 
que la vie un peu relachte que Ly. 
ther menoit, ſe plaiſant trop aur 
compagnies, efit reveille la nature 
endormie en quelque fagon par la re- 
traite Clauſtrale; je veux qu'il eit 
etè nëceſſitè au mariage par les ai. 
guillons de la chair, & conſequem- 
ment dans le cas de ſuivre le conſei 
de - PApdtre, falloit-il pour cela que 
Pon paſſat par deſſus les formes ? 
N'auroit-il pas pu differer pendant 
quelques mois, afin de communiquer 
ſon projet à ſes amis, & de preparer 
le public aux nouvelles de hymen 
par certaines recherches préliminai. 
res:? je nem'etonne point que, faute 
de bonnes raiſons pour expliquer ces 
difficultes ; Luther & d'autres aient 
reconnu dans ce mariage quelque 
choſe de divin.' Cetoit la ſeule ref- 
ſource- qui lui reſtoit. Auſſi diſoii-1 
ſerieuſement que les ſages de ſon parti 
qui blamoient tant ſon mariage Etoient 
contraints d'y reconnoitre le doigt de 
Dieu. 2 „ e 
CTCependant on engagea Luther 3 
donner plus de ſolemnité a ſon ma- 
riage par un feſtin pompeux où les 
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parents, & les amis de Luther, & 
tous les principaux de la Ville de 
Wirtemberg ſeroient invités. Il le fit, 
& le Senat voulut contribuer des de- 
niers publics aux fraix de cette fete 
ſomptueuſe. Ce grand Reformateur 
parut ainſi réparer la precipitation 
de ſes ndces' & fermer la bouche aux 
mauvais plaiſants. II reprit courage, 
fon chagrin ſe: diſſipa. Sa femme lui 
donna un. fils, & il ſe trouva ſi con- 
tent de ſon ſort, qu'il diſoit haute- 
ment qu'il ne changeroit pas ſa con- 
dition avec celle de Creſus, tant il 
tprouvoit que Dieu lui avoit donns 
une bonne femme. II laima tendre- 
ment, quelques-uns diſent avec foi- 
bleſſe, ſe ſoumettant aveuglement a 
ſon empire. S il ètoit vrai, ce ſeroit 
une grande contradiction dans le tem- 
perament | fougueux de Luther. II 
exiſte, alaverite, des lettres ou il ap- 
pelle ſon épouſe ſon Seigneur. Mais 
ce n'eſt probablement qu'une plaiſan- 
terie, ſi Luther laiſſoit une pleine au- 
toritè a ſa femme, ce ne pouvoit etre 


que dans ce qui concerne le menage; 
D'autres lettres prouvent qu'il ſe re- 


ſerva toujours les droits de mari. 
Dans pluſieurs occaſions, Luther ſe 


210 Ax 4 LIS 
declara fortement contre Iinfirmits 
de ces maris qui ſe laiſſent maitriſer 


par leurs épouſes, & anima Pun - 


Eng a primer Finfolence wy ſa my 
6. I v. 


Sa 1 * reldeble * la. Polygamie. I 

tonſent que le Landgrave de Heſſe ai 
deux femmes d la fois. On a mal j Jus 
 ſeifi Luther fur _ article. 11 


on a long * 1 jenors' la faute 
que fit Luther en conſentant que le 
Landgrave de Heſſe eitt;deux fem- 
mes à la fois. Mais enfin elle eſt de- 
venue publique: les: Catholiques Ro- 
mains en ont fait beaucoup de bruit; 
& il. s'eſt trouve des. Miniſtres qui 
n'ont. pas eu toute la prudence ne- 
ceſfaire en repondant pour Luther, 
Ils ont avancé des prineipes perni- 
cieux; & ce qu ils alleguent de plus 
ſupportable eſt d'une telle nature, qu 
elt mieux valu n'en rien dire, com- 
me nous V'allons voir. Commengons 
par rapportes le fait tel N Ie lit 
dans: Varillas. Volg 
„Philippe, e de Heſſe, 
„ dit cetihiſtorien, Etoit d un tempt» 
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„ rament fi vigoureux qu'une ſeule 
„femme ne lui ſuffiſoĩt pas: & les 
„Chirurgiens qui Pouvrirent aptes 
„ fa mort, en trouverent une cauſe 
„ naturelle que la phdeur de notre 
„langue ne permet pas d'expliquer 
„en Frangois.... Il ſe perſuada que 
, ſon infirmite le diſpenſoit de la ri- 
„gueur de T.Evangile', & lui per- 
„ meſtoit d'avoir deux femmes en 
„ meme-temps. Rien ne lui fit de la 
peine dans l'ĩdèe qu'il en congut, 
„ que la nouveaute de la choſe. Mais 
„il ſuppoſa que l'approbation de 
„Luther, & des autres Théologiens 
„les plus cel6bres de ſa ſecte, le 
„ purgeroit de ce defaut. Il les fit aſ- 
„ ſembler a Wirtemberg en 1539 en 
„forme de Concile. L'affaire y fut 
„examince avec toutes les prècau- 
tions que l'on jugeoit. capables. 
„ d'empeècher que ce qui y ſeroit de- 
,, Cide ne fut tournè en ridicule, L'on 
„ pre vit les facheuſes ſuites de ce que 
„on alloit faire: mais enfin la 
v erainte de desobliger le Landgrave 
„ emporta dans le ſentiment de Lu- 
, ther & de ſes principaux diſciples 
„ ſur la loi de Jeſus-Chrift, ſur la 
conſcience, ſur la reputation, & 


. 


Landgrave avec Marguerite de Saal, du 


me, pourvu qu'il n'y efit que peu de 
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„ ſur toutes les autres raiſons humai. 
„nes & divines. Le reſultat de bal. 
„ ſemblee de Wirtemberg fut ecrit 
„ de la propre main de Meélanchton, 
„& ſigne par Luther & par les au. 
„tres Theologiens les plus fameux 
„de la ſecte. On Pexprima dans des 
„ termes trop Energiques pour laiſſer 
„aucun doute dans les eſprits, & 
„ on l'envoya au Landgrave.“ 
Varillas rapporte Vacte: tout entier 
en latin & en frangois. On y voit 
une permiſſion expreſſe accordee à es 
Landgrave d'epouſer une ſeconde fem. 


perſonnes qui le ſuſſent. On y voit 
auſſi qu en certains cas de neceſſitè tout 
autre homme ſe pourroit remarier 
pendant la vie de ſa femme; & void 
deux cas de neceſlite ſpecifies par ces 
Docteurs: 1. Si un homme captif 
dans un pays Eloigne ne peut conſer- 
ver ou recouvrer ſa ſante que park ſn 
commerce avec une femme. 2. Si un a 
homme eſt marie avec une femme l. at 
dre. Varillas rapporte auſſi en latin & en N 
frangois le contract de mariage di 


auquel mariage la premiere épouſe de WW" 
ce Prince donna. fon conſentement, 
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cet hiſtorien fait la- deſſus beaucoup 

al. Nee reflexions qui tendent a faire voir 
af. que les raiſons de ces caſuiſtes ouvrent 
i n chemin fort large a Puſage de la 
n, Npohgamie, & il obſerve que les 
au: ceux actes qu'il rapporte ont été fide- 
ur kment tranſcrits & collationnes par 
des des notaires impèriaux ſur les origi- 
ſer Nraux qui fe conſervent dans les ar- 
& chives de Ziegenhain, communs a la 
branche de Heſſe-Caſſel, & a celle de 
tier Heſle- Dar mſtad. n | 
on Mais il eſt venu apres Jui un plus 
in caſuiſte, Mr. de Meaux, qui a ti- 
2m. In du meme ſac une autre piece, & 
4 aui a fait ſur toute cette affaire bien 
Es reflexions ſubtiles, Cette autre piece 
elt inſtruction qui fut donnee par le 
Landgrave a Martin Bucer. On y trou- 
re d'un cõtè les raiſons qui portoient 
e Prince a ce ſecond mariage; & de 
autre les raiſons par leſquelles il vou- 
bit porter les Théologiens à y con- 
entir. Il expoſe qu'il na jamais aim 
a princeſſe ſon Epouſe, & qu'elle eſt 
&zoutante & fi ſujette à $'enivrer, 
Qui] ne pourra & ne voudra jamais 
#abſtenir des autres femmes, pendant 
qu il ne ſera marie qu'a elle; & que 
deanmoins il ne veut point encourir 


r 
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les peines denoncees par Pecriture au 
fornicateurs & aux adulteres. Le 
medecins, ajoute- t- il, ſavent la force 
de mon temperament ; & d'ailleurs je 
ſuis oblige d' aſſiſter ſouvent aux die. 
tes: elles durent long - temps & [on y 
fait très- bonne chere: comment pour. 
roĩs- je y garder la continence ? Car 
je ne puis pas toujours y amener 
mon Epouſe avec ſon grand train. Il ji. 
gnit à toutes ces raiſons je ne ſais que. 
les menaces & quelles promeſſes qui 
donnerent a penſer aux caſuiſtes; car 
il y a beaucoup d' apparence que, {| 
un ſimple gentilhomme les efit con. 


ſultés ſur un pareil fait, il n'edt rien 
obtenu d'eux. On peut donc $'imagj- 


ner raiſonnablement que dans ce mo- 
ment ils manquerent de foi: ils eu- 
rent pas la confiance qu'ils devoient 
avoir aux promeſſes de Jeſus-Chriſt; 
ils craignirent que ſi la reformation 
d' Allemagne n'etoit ſoutenue par l 
Princes qui en faiſoient profeſſion, 
elle ne füt ẽtouffèe. L' experience du 
paſte les rendoit timides : ils voyoient 
que la violence des perſecutions & la 
armes employees par les Princes Ct 
tholiques contre ceux qui Ctotett 
ſortis -de la - communion Romaine, 
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dient toujours extirpe ces reforma- 
tons naiſſantes. Il ètoit naturel de 
craindre un ſemblable ſort, a moins 
que la force ne füt repouſſee par la 
lice uoi qu'il en ſoit, on ne peut 
ier generalement parlant, que les li- 
es de Luther ne ' contiennent plu- 
ſeurs Ad favorables aux Polyga- 
mes. 
On lui a reptöche beaucoup ces 
ameuſes paroles, ſi nolit uxor, veniat 
ancilla. Mr. de Meaux ne les 4 pas 
oublices. „ Pai toujours craint, dit ce 
5 Prelat, de parler de ces indvitables ne- 
5 00 tres qu'il reconnoiſſoit dans union 
des deux ſexes, & du Sermon ſcanda- 
' leux qu'il av6it fait a Wirtemberg ſur 
le mariage : mais puiſque la ſuite 
de cette *hiſtoire m'a une fois fait 
» rompre une barriere que la pudeur 
„Wavoit impoſce, je ne puis diſſi- 
„ muler ce qui ſe trouve bien. impri- 
, ME dans les ceuvres de Luther. I 
5 et done vera) que dans un Sermon 
u u' fit # Wirtemberg pour la re- 
6 formation du mariage, il ne rou- 
„git pas de prononcer -ces infames 
„& ſcandaleuſes paroles: ſi elles ſont 
» ſiopiniatres ( 1} parle des femmes) 
5 2 a-propes- que leurs maris leur 
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„ diſent: ſi vous ne le voulez ba 
„une autre le voudra : ſi la mal. 
„ treſſe ne veut pas venir, que k 


| 
„ ſervante approche. Il faut pour. | 
„ tant auparayant que, le mari ame. { 
„ne ſa femme devant IEgliſe, & | 
„ qu'il l admogeſte deux ou trois fois F 
i apres repudiez la, & prenez Liter I 
5 au lieu de Vaſti. 10 Mr. de Meaur c 
8exprime ainſi dans un autre endroit, MW , 
„Luther s'eſt expliquè d'une maniere I , 
„ terrible contre les vœux domeſti. i ,, 
„ ques, juſqu'a dire de celui de k ne 
„ Continence , qu'il étoit auſſi pe " 


„ Poſſible de Paccomplir que de ſede. I ;. 
„ Pouiller de ſon ſexe. La pudeut ſe. I f 

„ toit offenſée ſi je repetois les paro- 7: 
„ les dont il ſe fert en plaſieurs en-M on 
„ droits ſur ce ſujet ; & à voir com. le 
„ ment il Sexplique ſur Pimpoſſibilite qu 
„ de la continence je ne ſais pour mal e 
„ Ce que deviendra cette vie-qu'il dit a1 
„avoir mente ſans reproche durant 
„ tout le temps de ſon, celibat, & 
„ Juſqu'a Tage de 45 ans; * On [ac 

cuſe avoir preche. que c eſt un boy 
heur, $'il ſe trouve dans une ville cif 
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pureté des ſiecles Apoſtoliques & des 
ſiecles des Martyrs ; qu'un homme qui 
ſepaſſe de femme ne s leve pas moins 
au- deſſus de la nature, que 8'i] vivoit' 
ſans rien manger. Ces fagons de par- 
er ſont exceſſives. On ne peut rien 
dire de plus ſatyrique contre les loix 
eanoniques & les loix civiles qui ne 
forcent perſonne a ſe marier, & qui 
ordonnent de n'epouſer qu'une fem- 
me. Ces principes de Luther ſont in- 
compatibles avec la monogamie. Je 
ne doute point que ces ſaillies fou- 
gueuſes de ſon zele contre les vœæux mo- 
naſtiques n'atent donne lieu a Paccu- 
ation que Von forma contre lui. Geor- 
ge Duc de Saxe ſe plaignit que jamais 
on n'avoit vu autant d'adulteres que 
depuis que Luther avoit enſeigné 
qu'une femme qui ne concevoit pas 
de ſon mari, devoit s' adreſſer a un 
autre homme, & que, ſi elle devenoit 
groſſe & qu'elle accouchat , il falloit 
que ſon mari nourrit Venfant : bien 
entendu qu'un mari dont la femme 
ttoit ſterile devoit' ſe ſervir du meme 
droit. Ce fut a Luther meme que ce 
Prince fit ce reproche dans une lettre 
qu'il lui Ecrivit en 1526. Quando tam 
mmeroſa per petrata ſunt aduſteria-quam 
Tome V. K 
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poſtea;quam tu ſcribere, non dubitaſti : | 
mulier e viro ſuo concipere nequeat , ut al 
alium ſe transferat d quo poſit fecunda- 
ri, & maritus prolem indè natam alere 
teneatur : itidemque vir faciat. 

KRevenons au double mariage du 
Landgrave de Heſſe. M. de Thou 
étoit mal inſtruit des circonſtances 
de cette affaire. Le Landgrave, ſelon 
lui, Etoit. d'un cõté ſi chaud a Vexer- 
cice conjugal, que ſa femme ne ]y 


pouvoit point admettre auſſi ſouvent 
qu'il le vouloit; & de autre ſi chaſte 


qu'il ne vouloit point ſe divertir ail. 
leurs. Ainſi la Princeſſe conſentit à 
la diverſion qu'une concubine feroit 
des forces de ſon mari; & la choſe 
ayant et6communiquee aux miniſtres, 
on donna au Landgrave une concu- 


bine qui le domptat un peu, & qui 


Tobligeat à etre plus modere envers 
ſon epouſe. Voici les paroles de cet 
hiſtorien. Addam quod pleriſque riſi 
dignum mihi ſilentio minime pretermit- 
tendum viſum eſt, ipſum tam iner huu. 


ti ad venes eos uſus ſucci fuiſſe, ut cum 


uxore ſold uteretur , & illa toties illum 
admittere non poſſet, vir alioqui caſtus 
quique vagis libidinibus minime oblecka- 
batur.,. ex ejus permi(ju, negotio cum pa- 
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ſtaxibus' communicatg „ concubinam unam 
ſuperindugerit , cujus conſuetudine ardore 


liquantum, perdomito , parcius ac mode- 
ratitus-, cum {1Xpre ver arktur. Tandem 
hog anno qui illi climaericus fuit po- 


ſtridie paſche mortalitatem exuit. Inſpe- 


90 à medicts corpore, triorches repertus 
eſt, Ce n'eſt, point cela. Le fait eſt, 


que le Landgrave n'aimoit point fa 


femme & qu il ne l'avoit jamais ai- 
mee: il Pavoit:Epouſce contre ſon in- 
dination 3 & ayant commence trois 
ſemaines après les noces 3. ſe ſervir 
d'autres femmes, il avoit continue 
fur le meme pied juſqu'au temps de 
ſon ſecond-mariage. Initio quo eam du- 
i, non animo pgs. deſiderio eam ample- 
us fuerim. Si porro diceretur quare. 
meam-uxorem- duxerim., vers im prudens 
lum tunc temporis fui , & ab aliquibus, 
mearum con/uliariorum, quorum potior pars 
defunfia eſt . ad id perſuaſus ſum. Ma- 
Irimonium meum ultra tres ſeptimanas 
von ſendavi, & fi ie conſtanter perrexi. 
Rien de plus précis. Il y a beaucoup 
d'2pparence que la Princeſſe ignoroit 
qu'elle efit un mari ſi ardent, ou qu'el- 
le ne le ſavoit que par oui-dire. Loin 
d'icl ces mauvais plaiſants qui ſeroĩent 
capables de -Critiquer M. de Thou, 
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pour avcir penſe que la Princeſſe, ne 
ſe ſentant pas la force de ſoutenir ſi 


ſouvent le choc, implora Paide d'une 


concubine. Montagne eut été capa. 
ble de railler la- deſſus cet hiſtotien 


mais ſon autorite eſt ſuſpectke. 


Arr n- Voici un paſſage de ſes eſſais: 


Zulier.; 


„Nous avons leu encores le different 
„ advenu en Catalogne', entre une 
„femme ſe plaignant des efforts trop 
,» aſſiduels de fon marti, (non tant à 
„ mon-advisqu'elleenfuſt incommo- 
„ dee, car je ne erois les miracles 
„ qu'en foy comme pour retrancher 
,» ſous ce pretexte, & brider en ce 
,, meſmequi eſt Faction fondamentale 
„ du mariage, Vautorits des maris 
„ envers leurs femmes; & pour mon- 
„ ſtrer que leurs hergnes & leur ma- 
„ lignite paſſent outre la couche nup- 
„ tiale, & foule aux pieds les graces 
„ & douceurs meſmes de Venus) a 
,» laquelle. plainte le mary répondoit 
„ homme vraiment brutal & dènatu- 
„ 76; qu'aux jours meſmes de jeline 
„lil ne Sen ſauroit paſſer à moins de 
„ dix. Sur qucy intervient ce nota- 
„ ble arreſt de la Reyne d' Arragon, 
„ par lequel, apres meure delibera- 
„tion de conſeil, cette bonne Reine, 
1 ; 
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» pour] donner regle & exemple, a 
„tout temps, de la moderation & 
1 modeſtie requiſe en un juſte ma- 
„ tiage, ordonna pour bornes legi- 
„ times & neceſlaires , le nombre 


de ſix par jour; relaſchant & 


uittant beaucoup du beſoin & de- 
er de de ſon ſexe, pour, eſtablir , di- 
„ ſoit: elle, une forme aiſce', & par 
„ conſequent: permanente & i immua- 
» ble. En quoy s'eſcrient les Docteurs, 
» quel doit etre appetit & la con- 
„ cupiſcence feminine , puiſque leur 
„ raiſon: ,. leur reformation , & leur 
„vertu ſe taille à ce prix. 


On rapporte d'un Comte Allemand, aventare 


domme Gleichen, une aventure ſin- — 


guliere qui a trait 2 la tolerance de la e 


polygamie, & que je place ici pour 
cette raiſon. Ce Comte fut pris dans 
in combat eontre les Tures, & ame- 
ne en Turquie. I} y ſouffrit une dure 
& longue captivitè, on lui fit tra- 


vailler la terre, &; mais voici quelle 


fut ſa delivrance. Il fut aborde un 
jour & fort queſtionne par la fille du 
Roi ſon. maitre , pendant qui elle pre- 
noit le plaiſir de la promenade. Sa 
bonne mine & ſon adreſſe à travail- 
kr plurent ſi fort à ene.) Princeſſe 

ü 
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qu'elle lui promit de le delivrer & de 
le ſuivre',” pourvu quit Tepouſat. at 
une femme & des enfants ,.repondit- 
il. Cela n'y fait rien; repliquazt-elle, 
la coutume de Turquie eſt qu'un hom- 
me ait pluſieurs femmes. Le Comte 
ne fit point Vopinntre , il acquieſea 
a ſes raiſons & engagea ſu parole. La 
Princeſſe s' employa ſi promptement, 
ſi adroitement a le tirer de captivi- 
té , qu'ils furent bientòt en état de 
s embarquer. Ils arriverent heureuſe- 
ment a Veniſe. Le Comte y trouva un 
de ſes gens qui rodoit par- tout pout 
apprendre de ſes nouvelles. Il ſut de 
lui que ſa femme & ſes enfants ſe por- 
toient bien, & tout auſſi · tõt. il cou- 
rut à Rome, & apreès avoir narte 
ingéenuement ce qu'il avoit fait , il 
obtint du Pape une permiſſion ſolem- 
nelle de garder ces deux Epouſes.'Si 
la Cour de Rome ſe montra commo- 
de en cette occaſion, la femme du 
Comte ine le fut pas moins; car elk 
fit cent careſſes a la Dame Turque 
qui'Etoit cauſe qu'elle recouvroit ſon 
cher mari, & congut pour cette concu- 
bine une tendreſſe particuliere. La Prin- 
ceſſe Turque répondit de bonne gra- 
ce à toutes ces'/honnetet6s, Elle fut ſt- 
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nile, & neanmoins elle aima beau- 
coup les enfants que l'autre femme 
faiſoit a foiſon. On trouve encore a 
Erford un monument de ceci : une 
figure d' homme entre deux figures de 
femmes. Un fort honnete homme qui 
m'indiqua cette hiſtoire en 1697, me 
parut ſurpris de ce que les Ecrivains 
proteſtants, obliges de ſatisfaire aux 
reproches touchant ce que les Refor- 
mateurs permirent au Landgrave de 
Heſſe , n'ont point allégué la permiſ- 
ſion qui fut accordee par le Pape au 
Comte de Gleichen. C'eſt probable- 
ment qu'ils ont regarde cette hiſtoire 
comme un conte fait a plaiſir, ſur 
lequel on ne peut pas faire un grand 
fonds. Mais a ce titre-la meme il 
pourroit figurer parmi les mauvaiſes 
raiſons qu'ils alleguent pour juſtifier 
Luther. 7 „ 11 Ine 

Ils auroient du convenir avec Baſ- 
nage, que Luther ne devoit pas ac- 
corder au Landgrave de Heſſe la per- 
miſſion d' pouſer une ſeconde femme 
lorſque la premiere Etoit encore vi- 
vante, & que Mr. de Meaux a rai- 


ſon de le condamner ſur cet article; 


que les Papes ſont tombes dans des 


excès beaucoup plus Enormes ; d'ou 
K iv 
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il $'enſuit que les reproches des Papi. 
ſtes n'ont aucune force; car ſi cette 
faute de Luther , Femp&choit de pou- 
voir ètre un inſtrument dans la main 
de Dieu pour annoncer la verite & 
pour - reformer I' Egliſe, les Catholi- 
ques Romains auroient tort: de croire 
que les Papes, qui ſe- font rendus 
coupables de pluſieurs peches plus 
criants que celui-la, n'ont pas laiſſe 
&etre Poracle vivant de I'Egliſe , & 
les. Vicaires de Jeſus-Chriſt. Il eſt ſir 
que les Catholiques ne peuvent rien 
inferer de cette action des Reforms 
teurs , ni d' aucune autre pour invali- 
der la reformation , fans ruiner eux- 
memes un principe qui leur eſt tres. 
neceſlaire , ſavoir que les plus énor- 
mes crimes n'empechent pas que les 
Papes pronongant ex Cathedra n an- 
noncent une verite que tous les fi- 
deles doivent embraſler. 

Si Auteur des Lettres Paſtorales 
avoit EtE auſſi judicieux que Mr. Bal- 
nage; il n'auroit; pas expoſè ſa cauſe 
a des objections dont il ne $'eſt ja- 
mais pu tirer. Premierement il edt 


avouse le fait; car $'il eſt permis de 


douter des actes que I'Ele&eur Pala - 
tin Charles-Louis fit publier. , avec 
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une atteſtation d'un Notaire imperial, 
qui porte qu ils ont et Copies ſar lo- 
riginal des archiyes de la maiſon de 
Heſſe, il ne ſera plus poſſible de prou- 
ver les faits; les déclarations les plus 
authentiques des Cours Souveraines, 
| petit ſeeau, le grand ſceau, & 
tout ce que on pourra imaginer de plus 
juridique, ſera une foible barriere 
contre l'opiniatretè d'un diſputeur. 
Ainſi la prudence demandoit que l'on 
ne mit point en doute , fi le Land- 
grave Philippe obtint de Luther & de 
quelques autres Miniſtres, la permiſ- 
ſton d'avoir deux femmes à la fois. 
Cependant - TEcrivain des Paſtorales 
a d<clare nettement qu'il en donte, 
Mais ſa grande faute conſiſte en ce 
que, pour extenuer la complatſanee 
qu'eurent/ces Miniſtres, il etale tout 
ce qui peut faire voir que la loi du ma- 
mie rc avec une eſt ſujette à mille 
exceptions: il veut nommetnent qu'on 
la facrifie au pouvoir imperieux d'un 
temperament laſeif. ,, II n'y a pas de 
5 comparaifon 3 dit- il, entre ces deux 
„ Maux , de recourir au remede fa- 
„ cheux d'un fecorid- mariage , ou 
„ a ſe répandre en mille. impuretes 
„ qui ſom des ſuites „ du ce- 

v 
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„libat, dans les perſonnes qui n'ont 
„ pas le Femporament tpurne; a chile 
„de la continence. ”' 
"i a-trouve Ha. deſſus des adverfiineg 
& au dehors & au degdans. L. Auteur 
de IV Hiſtoire" des Variations, que j at 
de ja cite pluſieurs foĩs, lui dit avec 
raiſon que Von ira loin avec ce-prin- 
cipe, „ La perpetuelle indiſpoſition 
„ ſurvenue a un mari, ou à une fem- 
„ mes, n'eſt, pas un empechement 
„ moins invincible que Fabſenee ov 
„ la captivite meme : il faut done 
„ que les mariès fe quittent impitoya- 
„ blement dans ces états. Mais J'in- 
„ Compatibilite des humeurs, mala- 
„ die des plus incurables, ne ſera 
3 E un ee een moins necef- 


Ce Miiniftre a ri an fa pro- 
pre communion bien des adverſaires, 
Jes uns laiques, les autres Théolo- 
giens. Mr., de Meaux lui allegue une 
lettre d an Miniſtre qui ,, rougit pour 
„ fon cgnfrere de ces necellites con- 
„ tre BEvangile, & Me ces-impure- 
„ tés inevitables , .....;& qui voit 

„ I'inconvenient. de cette impure do- 
2 „ rie qui introduiroit le divoree & 


„ meme la Polygamie, auli-ror que 


- 
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, [un des conjoints ſeroit travail- 

„le de maladies, je ne dis pas in- 
MN „ curables., mais longues , ou qu'il 
„ le trouvic d allleurs quelque empe- 
„ 'chement qui les obligeat de demey- 
„ rer ſepares. ” Ce Miniſtre ne $'eſt 
point nommé; mais un autre, mar- 
chant la tete levee, a denonce cette 
doctrine pour la faire cenſurer, & 
enfin il a publis:que. c'eſt un princi- 
pe d'où cette concluſion coule natu- 
rellement, c eſt qu'un homme dont 
la femme eſt malade peut fe marier à 
une autre. „ II n'eſt rien de plus cer- 
„ tain; ajoute- tail; une égale neceſ- 
». ſite donne un egal privilege, & ſi 
„ un mart eſt autant empeche d'ha- 
„ biter avec ſa femme par une para- 
» lyſie, que par iſa detention chez 
„ les barbares „il eſt autant en droit 
„de chercher un remede à ſon in- 
05 continence dans un ſecond ma- 
» riage (a). 

Mr. de Beauval. entre * laliuds 2 
pouſſe encore. plus loin cet argument. 
Un autre laique a ſoutenurque cette 
maxĩme,,H ouvre la porte aux plus ᷑tran- 
53 ges e relle aurorife un 
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„ incontinent dont la femme eſt long. 
„temps .malade ,, a ſe marier à une 
„ autre ,, & puis à une autre, ſans 
„ fin & ſans ceſſe, ſi la providence 
* de Dieu veut qu elles ſoient toutes 
„ mal-ſaines. Ainſi voila par cette 


nb belle porte la polygamie turque fai. 


„ fant irruption dans le Chriſtianiſ. 

„ me, & le rempliſſant de ſes bruta- 
„ les laſcivetes. Bien plus, voila dans 
ef te Chriftianiſme-, ce qui ne s eſt 
„ point vu dans Pancien Paganiſme, 
„ & ne ſe voit point au jourd'hui dans 
„ le: mahometiſme ; voila „dis: je, 
355 les femmes autoriſces à avoir plu- 
„ ſieurs maris en meme. temps, lorſ- 
„ que nayant pas le don de conti- 
„ nence, elles ont ponr'epoux un 
3 homme mal- ſain: car il ſcroit ridi- 
„ cule de prétendre qu'à leur Egard 


„ dceſt un moindre mal de fe repan- 


„ dre dans ces 1mpuretes qui ſont, 
* „ ſelon ce Miniſtre „des ſuites in- 
5 faillibles du celibat. pour certains 


„itemperaments, que de recourit | 
zu an remede d'un ind mari. On 


„ voit done que ſa maxime eſt une 


1 hure ales plus honteuſts & des 


52 lales lice 


| licence 
dans le H6nde 7 


gui fe ſoient vues 
5 & que tien n'ex- 
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„poſera notre communion à des re- 


j preches plus mortiſfiafits que” cette 


„ doctrine du Sr. Jurieu, fi nos Sy- 
„ nodes ne la condamnent. Ton tés 


„ les loix que la bienſeance & la ſa- 
„ geſſe des Magiſtrats ont introdui- 


„tes pour empecher les veuves de fe 
,, remarier avant un certain terme, 


„tombent par terre, ou ne ſont. 


,, qu'une tyrannie quĩ fait rèpandre en 


„ mille & mille impuretés celles qui 


zz ont un certain temperament (5). 
Mx. Jarien ent donc mieux fait de 
ne pas entreprendre de juſtifier Lu- 
ther, que de le faire d'une maniere 
fi gauche & ſt mal adroite. Il s'eſt 
fort etendu ſur la pratique de quel- 
ques Etats. Ceft donner lieu à ſes ad- 
verſaires de s' en prevaloir , comme 
ſi les loix civiles des proteſtants la- 


choient trop la bride à homme ſur 


les cauſes matrĩimoniales, & comme 
vil n'y avoit qu'un petit nombre de 
particuliers qui 'euſſent defapprou- 
ve, pendant qu'il avoit pour lui la 
pratique générale. En ſecond lien, 
tous les e allegue ou 
qu'il peut Alle guer, ſont hors de Pel- 
% Bayle tyhmEme Gans un Eetit incicule , 
Diclafation 4s Ms. Bayte ; kee. p. 11. 
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pece dont ils agiſſoit. Ce ne ſont point 
des mariages d un homme avec deu 
femmes logées chez lui en meme. 
temps, comme [*etojent les deux fem. 
es du Landgrave. Enfin , ce n'e 
point ſur la pratique tolérée par les 
Souverains qu'un Caſuiſte doit ſe re. 
ler. Ou ſont les gens qui 1gnorent 
es abus extremes que les loix civile 
ont autoriſes ou toleres dans le Chri. 
ſtianiſme pendant pluſieurs ſiecles à 
I'Egard. du mariage? Ou en ſeroit - on 
fi les: Caſuiſtes vouloient approuver 
tout ce que les Souverains Perner 
tent Nr * | 
9. V. 


Confire rence 4 Luther a avec le Diable a 
att des Melſes prices. 


„LES plus grands hommes ont des 
foĩbleſſes. Luther vivoit dans un temps 
ou Lon donnoit beaucoup de pouvoir 
au Diable. Saint Antoine eroyoit voi 
le Demon preſque tous les jours ſous 
differentes formes. Quantite de Moi. 

nes ſe ſont vantẽs d avoir eſſuys des 
apparitions & de frequents combat 
avec cet Ange de ténébres. Luther, 
après avoir dit la meſſe pendant quinz 


* 
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ans, fut tellement frappè de remords 
de cette pretendue'idolitrie,quiil & ima- 
gina entendre le Diable lui reprocher 
ſortement ; ſon crime, & vouloir le 
porter au deſeſpoir, comme sil ne 
pouvoĩt plus y avoir de ſalut pour 
lui après une faute fi longue & ſi 
enorme. Ce qui occaſionna une vive 
donteſtation entre Luther & le Dia- 
ble que les adverſaires de la Refor- 
mation ont rapportee & interpretëe 
à leur guiſe, comme nous ballons 
voir après avoir touch quelque choſe 
de la familiarité de Luther avec le 
Diable, d'après les paroles de ce Ré- 
ſormateur. e ram 

Luther avoue dans pluſieurs en- 
droits de ſes ouvrages que le Diable 
lui a ſouvent livre des aſſauts, & fa 
provoque. a des diſputes dont il eſt 
etonnant qu'il, ſoit ſorti:ſain. & ſauf. 
I m'a fait paſſer bien de mauvaiſes 
nuits, dit- il; il diſpute avec tant de 
force qu on en meur̃t ſubitement. Je 
crois que ce malheur arriva a Em- 
ſerus & à Oecolampade, ainſi qu'a 
pluſieurs autres. Ce diſputeur formi- 
dable a unè voix, bruyante: il harcele 
vivement ceux qu'il entreprend, il 


les preſſe d outrance, & lorſqu il 
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trouve un homme ſeul dans ſa maiſon, 
il. ha bient6t .expedis. Multas node 
mibi ſatis amarulentas & acerbas rel. 
dere ille novit (au. Diabolus ſua args 
menta fortiter figere & urgere novit 
Voce quoque gravi & forti utitur. Ne 
longis & — meditationibus diſputa- 
Moms ejuſmadi tranſiguntur, ſed. mo- 
mento urio & queſtio & reſpenjis abſul- 
vitur. Senſi - & probe expertus 
um, quam ob cauſam illud nonnunquan 
evenire ſoleat , ut ſub auroram quiden 
mortui in ſtratis- ſuis inveniantur. Cor- 
— ille perimere & jugulare poteſt: ne 

id modd verùm animam difputationibis 
ſuis ita os R 2 in anguſtum coar- 
care 'novit';; ut in momento quoque ill 
_excedendum: ſt quo fan? me quoque non 
Jemel tannm non perpulitii. Credo equi- 
nem quod Emſerus & Oecolampdiins, 
alimue hutum i fimiles., iſtius nindi igniti 
Satanæ telis & haſtis confoſſs ſubitants 
morte perierinti Nemo enim mortalium 
citrà ſingula Dei aurilium ac rob 
illas fuſtinere ac per ferrs poteſt, Jucun 
dum equidem ſeſt diſ putando iprebet , ſci 
licet : brevibus enim tranſigit omnia 
een nan r. dirum f. 


nan 
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itarium domi invenerit (h). Luther a 
dit que, ſi les Sacramentaires n' en- 
tendatent pas l Ecriture, e' toit paree 
qu' ils ne diſputoĩent pas avec le Dia- 
ble, le meilleur oppoſant que Ton 
puiſſe rencontrer; & qu'a moins de le 
porter pendu au cou, comme il a 
fait, on ne ſauroit ètre qu'un theolo- 
gien ſpèculatif. Quad Sacramentarii 
ſacram ſcripturam non intelligunt, hæc 
cauſa eſt ; quia verum opponentem , nem- 


e Diabolum, non habent', qui demum 


bene docere eos ſolet... Quando Diabolum 
eiuſmodi collo non habemus affixum , ni- 
lil niſi ſpeculativi theologi ſumus. Pour 
moi, dit encore Luther, je connois le 
Diable à fonds, & j ai mange plus d'un 
doiſſeau de ſel avec lui. Ego Diabolum 
intus' & in cute novi, quippe quocum 
plus uno ſalis modio comederim. Il cou- 
che plus ſouvent avec moi que ma 
femme, & plus pres de moi qu'elle. 
Diabolus multo freguentius & propiùs 
mihi. in lecto accubare ſolet, ſeu condor- 
nit, quam mea Catharina. Il a encore 
coutume de ſe promener avec moi 
dans ma chambre à coucher. Mecum 
in dormitorio deambulare ſolet. Enfin, 


(5) De Mf rvate, apad Hoſpin. Hi. Sa- 
amen part, II. l 220⁊ꝗĩ3ꝙꝙͥ © © 
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ajoute - t·il, je Pai: ports pendu a mon 
cou. Ego Diabolum collo meo affixum 
habui, On ne ſauroit imaginer une 
plus grande familiarite. On ne ſau, 
roit auſſi $'empecher de regarder Lu- 
ther comme un viſionnaire, $'il a cry 
tout ce qu'il rapporte de ſes confe. 
rences avec le Diable; & s'il ne fa 
pas cru, .c'&toit fort mal à· propos 
qu'il mettait ſur le compte du Diable 
des reproches que ſa conſcience qui 
faiſqit. La ſuite a bien fait voir que 
Phiſtoire de cette Diſpute ou le Dia. 
ble prouva à Euther qu'il avoit ec 
Idolatre pendant quinze ans qu'i 
avoit dit la meſſe, étoit plus capable 
de faire du tort que du bien a la cauſe 
qu'il ſoutenoit. L' Abbé Bachman en 
objecta les inconvenients..a Luther 
meme qui ne lui repondit. point parce 
qu'il navoit point de bonne report 
a lui faire. 

Les Papiſtes ont hw les choſe 
bien plus loin. depuis. , II n'y a ja 
„ mais eu que Luther, dit Nicole 
„ (c), qui ait toſs ſe vanter dans un ou- 
„ Vrage imprimé, qu'il avoit eu une 
»» longue conference avec le Diable, 
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(e) Prejuges Legitimes contre les Calyiniſtes, , 
' Chap, II. p. 17. Edit, de Bruxelles, { 
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DE! RA NLE. 235 
„ qu'il avoit été convaincu par ſes 
raiſons que les meſſes privees ètoient 
„ un abus, & que e'ttoit là le motif 
„ qui Favoit: porte à les abolir. Mais 
„ le ſens commun a tou jours fait con- 
„ lure à tous les autres.... que c'E- 
„ toit un excès d'extravagance de 
„ prendre le Demon. paur.maitre: de 
„ la verite, & de s'en rendre diſci- 
„ ple.“ Mr. de Meaux a répèté A 
peu- près la meme choſe, & en gend- 
tal tous les Aureurs Catholiques ont 
voulu faire regarder les Luthériens 
comme les diſdiples du Demon, en 
pretendant que le Demon avoit di- 
te A Luther ce qu'il a ᷑crit / contre 1g 
Meſſe. Cette -pretention 5 vraie on 
fauſſe eſt; ſoutenue aver force dans un 
petit livre que Mr. Abbè de Corde- 
moi publia en 1684 ſur cette confe- 
rence de Luther avec le Diablè, & 
qui fut refute en 1687, par Mr. Sec- 
kendorf. Cette refutation eſt curieu- 
ſe, & en en donnant Peixtrait on 
fera fufftſamment connoitre le Livre 
qui l'a occaſionnee. 0 1 
Mr. Seckendorf pretend que les Je- 
ſuites d'Allemagne ſont les premiers 
qui ont chicane fur cette diſpute de 
Luther:avec le Demon, & qu ils ne 
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gen aviſerent que plus de 60 an 
apres qu'elle eflt te publice:” Ce pre. 
mier point eft faux: nous venons de 
voir que l' Abbé Bachman en fit des 
-reproches à Luther, preſqu' auſſi· tat 
-qu'il la fit publier; & Clochèe, Fun des 
plus violents ennemis de Luther, ne 
manqua pas de lui reprocher. . aull 
qu'il s'ëtoiĩt laiſſè perſuader par le 
Diable, ſuivant ſon propre aveu, que for 
la meſſe étoit une idolatrie, & qui N 


avoit été idolitre pendant quinze ans hi 
qu'il Pavoirdite. We, 


Ceux qui connoiſſent Veſprit des 
controuerſiſtes ne ſont. nullement ſur. de 
pris des vacarmes qu'une pareille de. 
couverte 2 occaſionnes; ils s tonne. 
roĩent au contraire qu on et repro- I i 
cht aux Proteſtants que leur doctrine M..: 
vient du Demon, & qu'il n'y a que 
Je Demoſi qui ait pu apprendre à Lu- 
ther à comhattre le ſaint & divin ſa Ine 
crifice de la Meſſe Les reflexions mo- 


rales qui viennent à la ſuite de ces 8 
reproches, ſe devinent aiſement, c'eſt Wl -. 
que Dieu, dont la providence pour ſon Il er 


Egliſe ne dort jamais, a permis que ce ge 

malheureux herẽſiarque ſeſait trahilui- ¶ i 

meme, afin que les Cathaliques fuſſent f 
conſirmès en la foi; & qu ils euſſent un 
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D E BAT TL T. 237 
nouveau ſujet dadmirer a veuglement 
& le funeſte endurciſſement qui accotn- 
pagnent les ſchiſmes & les hereſies. 
L Auteur ſuppoſe qu'on ne borne pas 1a 
es avantages que Von veut que la provi- 
dence'ait ménagès à la eatlielicitè, par 
E münifeſtarion de cette diſpute avec 
Luther: il's' imagine que Pon pretend 
para rendre tous les preteſtants in- 
agnes de empaſſion, & les expo- 
ſer a töte la rigueur des loix Eta- 
plies contre ceux qui ſe ſoumettent 
ſolontairement & de deſſein preme- 
its; aux deſirs du Diable. Il inſinue 
que Mr. FAbbei de Cordemoi n'affe- 
de de rendre les Calviniſtes compli- 
es des 'Lutheriens , qu' afin d' allu- 
mer en France la perſecution , & 
#1 engage à lui repondre , | c'eſt 
principal ment afin de faire compren- 
dre aux ptoteſtants d' Allemagne, que 
e Papiſme eſt toujours mal intention- 
e contre euxꝗ & qu ils ayrojent tout 
; eraindre; ils tomboient au meme 
dat que des provinces qui ont étè dé- 
membrees de F Empire. ſe ne ſaurois 
cfoire que cet Abbe ait eu deſſein 
de perfuader aux puiſſances que, puiſ- 
que les Calviniſtes adoptent un ſenti- 
ment que Luther av oit appris du Dia- 
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ble, ils doivent Etre punis comme leg 
ſuppots du Diable; mais ili eſt yraj 
qu'en voyant les reflexions, & les dé. 
clamations &tudiges dont pluſieurs con. 
troverſiſtes ont aecompaguè leurs dif. 
putes ſur cette conference de Luther, 
on ſe ſent portè à crofre quꝰils ont eu 
pout but de faire comprendre au mon. 
de que les proteſtants ſont les diſci- 
ed, d'un demon qui a parlé bouche 
bouche a lat de leurs maftres, & 
ſans deguiſer ſa qualité; de ſorte qu'is 
ſont, à peu pres dans la meme claſſe 
que ceux qui etudient le grimoite, 
& auſſi puniſſabſes que les magiciens 
& les ſorciers,- & qu'au. lieu que la 
plupart des, légiſlateurs, pour ſe con. 
cilier plus de credit, ont feint je ne 
ſais quel commerce, avec les Dieur, 
Luther eſt venu dire hardiment qui 
avoit appris du Diable ce 9 il r 
toiticontre la Meſſe. 
Afin que Taceuſatibn porte coup, 
il faut 1. que Luther pleinęment per- 
ſuadè que les; meſſes ;privees etoient 
bonnes ait Ct entrepris ſyr. ce point 
par un Diable, & que s'stant defen- 
du autant qu'il ui fut poſſible, il at 
acquieſes enfin aux raiſqns de cet el. 
PRE de zéuehfes;ʒ g. qu Mant sts con 
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vaineu par ſes raiſons, il ait &crit con- 
tre la meſſe & l' ait bannie des lieux 
ou il avoit du credit. Ceſt ce que ſup- 
poſent ces accuſations, & l'on ne voit 
pas que ſans cela il ait pu attaquer 
|a meſſe ſous: les auſpices & par les le- 
cons du Diable. Or l' Auteur de la Re- 
futation ,. fait voir clairement , apres 
pluſieurs theologiens de ſon parti, 
que la choſe ne s' eſt point paſlee de 
cette maniere. Donc l' accuſation tom- 
be a faux. W 2 431 
C'eſt un fait avouè de tout le mon- 
de, que Luther n'a rien publié tou- 
chant cette conference que dans un 
traits qu'il fit imprimer en l'année 
1533. Il eſt certain auſſi qu'il ne mar- 
que point le temps où il fut attaque 
par le Diable, à moins done que 
on ne prouve le contraire, les Lu- 
theriens: pourront ſuppoſer que cette 
diſpute. ſe paſſa dans la meme an- 
nee 1533, & c'eſt ce que Baldui- 
nus ſuppoſe. hautement dans un trai- 
te qu'il publia fur cette matiere con- 
tre le Jeſuite Serrarius, en Pan 
1605. Si cette ſuppoſition paſſe, voi- 
la toute l aceuſation par terre, puif-- 
qu ileſt de notoriete publique que des 
Lan 1520. Luther avoit ècrit contre 
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la meſſe, & que lan 1530 elle fut 
hautement proſerite par la confeſſion 
d' Ausbourg. Mais prenant la choſe au 
pis, on ne peut pas ſuppoſer que cet. 

re diſpute ſoit. arrivèe avant le mois 
> Avril 1522. En voici la preuve d6. 

monſtrative. Il eſt certain que Luther 
fut ordonne. Pretre en avril 1507, & 
qu'il avoue que lorſqu il fut attaquè 
par le Demon, il avoit cëlébré la 
meſſe quinze ans tout entiers & bien 
rEvolus. Il faut done que cette diſpute 
ne-ſoit pas arrivee avant le meme 
mois de Vannee” 1522. Sil ſe trouve 
donc que Luther ait Ecrit & agi con- 
tre la meſſe avant cette époque, i} 
S'enſuivra'evidemment que ſa diſpute 
avec le Demon ne a point determine 


a cela. Or voici Jes preuves == Pon 


allegue ſur ce ſujet... 
1. Luther publia ſon livre de captivita- 


te Babylonica Van 1520 & celui de ab- 

roganda miſſa, année d'apres. 2. 
Al mais d'avnik 1521. II fic 2 la 
Diete de Worms, ou on lui objecta 


entre autres articles qui avoient Etc ex- 
traits du premier ouvrage par le Non- 


ce:Jerame- Abander, celui qui con» 
damnoit le ſacrifice de la meſſe , & 


qu'ayant reconnu pour rien cet arte 
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it il appuya ſur les raiſons; qu'il avoĩt ap. 
n portẽes dans le livre méme. g. II 
u I exiſte. un Sermon de Luther protious 
t. ¶ cf en Allemand I'annge 1520, & im- 
is primè dans toutes ies editions de ſesou- 
. vrages , qui contient une afſez longue 
r refucation de la meſſe. 42 Qn fait très- 
& eertainement que le livre de Luther 
& contre Ambroiſe Catharin fut compos 
2 ſe au moisde Mars 152 f. Or Ceſſſ un 
n IF livre ou il declame fortement ccititre 
te kes abus de la meſſe. L'auteur ajautę 
je i ces trois conſiderations 1. que les 
78 Auguſtins . de; Wirtemberg commen- 
1» cerent les premiers de: tous &. Abolit 
i IM ies meſſes privees fan 152 1, ſans da 
ts participation dei Luther; eg que deùr 
16 Chapitre provincial confirma quelque 
n temps après à l'egard des meſſes vo- 

tives, Luther étant encore dans ia 
1- fortereſſe de Wartemburg: Ce ſont 
„des faits dont on a de fortes preuves, 
2% & dont les conſtquences ne ſont pas 
la moins fortes contre les pretentions ds 
ta controverſiſtes; car ſuppoſeront · ils auſ- 
(+ ſi que les Au 
1 
Þþ 
K 
il 


guſtins ont appris du Dia- 
ble la fauſſete de la meſſe ? 2. L Auteur 
dit enſuite que Luther stant ſorti de 
priſom & :prechant à Wirtemberg le 
28 Mars:1521 ,:declara qu encore que 
SF - - L 
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la — fat une choſe impie & abo, 
minable, il — Carloſtad qui 
_ excite des tumultes pour abo 
kr. 3 — 4 — e Luther a proteſts dans le 
livre qu'il compoſa au mois du Juillet 
1522, contre le Roi d'Angleterre, 
qu'il tenoit ſa doctrine du ciel, & 
qu'il Tuvoit ends contre les ten. 
„ Demon. 
ne fais ſi toutes ces taiſons ſont 
' convaincantes:qu*on le ſuppoſe. 
Fen dirai mon ſentiment après avoir 
examine quel fut le vericable objet de 
Ja conference de Luther avec le Dia- 
ble. Les ennemis du Reformateur ont 
ſuppoſe, comme une choſe hors de 
doute, qu il s agiſſoit entre ces deut 
champions de favor ſi les meſes pri 
ves ttoient bonnes, & que Luther 
ſouterioit Vaſfirmative , — qu il ſuc- 
comba ſons les objections de ſon ad- 
verſaire. Ce n toit rien moins que 
oela fi nous en croyons les Lutheriens. 
Luther ne nioit pas au Demon que l 
meſſe ne fut très- mauvaiſe choſe; c'& 
toit un principe commun aux deu 
'cotnbattants 3 mais Luther n'admettoit 
pas la conſtynence que e Demon en 
tiroit, ſavoir qu'un homme qui avoit 


dit la came pendant. Oe ans * 
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DE BAYLE. w 
doit ſe regarder comme perdu ſans 
ſource. Ls avoit done en vue 
gexciter mille remords, & une confu · 
fon deſeſperante dans i ame de ſon! 
ayerfaire; Celui· ci cherchoit des ex · 
eaſes & des juſtifications, non pas 
pour la meſſe, mais pour la faute qu'il 
uod commiſe en la celèbrant; & en- 
in toute la conſolation qui lui veſta 
iptès ir wu detruire pa r le Demon 
tout ce qu'il NO gexcuſer 
ſut que a ricodedeDieuò la mort 
de Jeſas-Chriſt le preſerveroient de la 
damnation qu il meritoit Voila deux 
differences prodigieuſes entre les pré- 
tentioris des Luthériens & celles de 
eur engettũs : deux · eĩ prẽtendent que 
rn diſpute ne rouloĩt que ſur cetrethe- 
er fe, Jer meſſes pr üer font dvines, & que le 
c- ¶ Diable qui faiſoit Foppoſant confondit 
Luther! Les autres | Uiſear que Fetat de 
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je I in queſtion Etoit f un Homme qui avoit 
NS, 3 la meſſe pendant quinze ans toit 
hun pechenr excuſable; 2 Luther 
'- I qui-faifor ſe ſputenant fut terraſſt 
ur fans reflource;:excepte quand il alle- 


gua lem rite.· de. Jeſus · Ctrriſt & la mi- 

en ſericorde de Dieu. Peut-on voir tant 

olt de differences ſar un meme fait, ſans 

d:- etre tents de dire — Simon 5 
ij 
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que les controverſiſtes ne-18; piquent 
guere de ſinceritèẽ, & qu ils ſemblent 
avoir renoncb entienement Ala bonne 
foi, comme s ils etoĩent pays pour 
ecrire: des: Eauſſetes La). Mr. de Cor. 
dema-eſt accuſc d avoir omis da der- 
niere partie de la conference, gil: pa. 
roit le but qu avoit le D mon; & h 
Ce qu que —_ | xemporta! fur lui. 
Ce qu il y ade bien etrange, 
que pluſieurs ptoteſtants: Seve, 
Hoſpinien ( Pareus, & un m 
derne encore plus illuſtre que char 
la, ont avuõ qua le reſultat de cette 
h diſpute fut — des meſſes ꝓri- 
ves, de ſobte;qurils! — d'accord 
avec ils: controverſiſtes duo parti nc. 
main que Luther vaincu parides rat 
ſons que le Diable mit en Avant, r. 
forma cette partie du culte. Voilà un 
aveu qui fait beaucoup contre Luther, 
& hon pourroit dire avec 1mpartiali 
te — qui Aura long: 
temps — x parties, que dars l 
Premiere ule Diable pretva à Luther 
que la toit une impitté , une 
Aer 5 n re la _— i 
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lefforga den tirer est te conſeqͥ uence 
bes Luber. iſeroit Eternellemen't dam- 
e pour avoir ète quinze ans impie & 
dolatre 3 mais que le Refor mateur ſe 
nit a ' abri de cette conſequence en 
ſe gorifiant; à la miſericorde..de Dieu. 
Du 33 fagon que Fon 
pretende expliquer cette conference, 
Leſt a croire que ce n'eſt! qu'une pu- 
re viſion nee de imagination exaltèe 
de cet: homme qui: eut de grandes 
mualites & nde. grands defauts. Ses 
plus grands ennemis ne fahroient hier 
qu il niait leu des qualites eminentes; 
& Lhiſtoire ne fournit rien de plus 
ſurprenant que ce qu'il a fait. Ses 
plus grands apptogiſtes auſſi ne diſ- 
conviennent pas qu'il manqua de mo- 
doratiom dam ſon ſtyle comme dans ſa 
canduite, qu ij fe laiſſa emporter ſou- 
vent à un zele fougueux', que ſou- 
rent ambition fe-mela à l'amour de 
la v6rits pour lui faire entreprendre 
ce den extcuta ſi heureuſement. 
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15 en k. Solution opérée ar 
15 e Lig by 


Wo un ſimple moine ait pu rapper 
fur e; Papjſine u un 6 rade coup, qu'l 
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nen faudroit qu un ſemblable pour 
renverſer entierement IEgliſe Ro, 
maine, Ceft ce qu on ne ſauroit af 


quoique 
efque. Li 


N s. i ee. 14 Lis wr 23 14 
pu reuffir. Ceſt, dira-t-on , à cauſe 


pas moins thabilers , ni moins de 


N. E.. 

merite que Luther, mais ils entrepri- 
rent la guEriſon de fa maladie avant 
| criſe', & Luther au'contraire Pat- 
taqua dans un temps critique lorſ- 
qu'elle - Etoit/ parvenue au comble , 
lorſqu' elle ne pouvoit plus empirer, 
& qu'il falloit, ſeion le cours de la 


nature, qu elle caſſat ou qu'elle dimĩ- 


naat ; car des que les choſes ſont parve- 
nues au plus haut point où elles puiſſent 
monter , c'eſt “ordinaire qu elles com- 
mencent à defcendre.' It eut le mème 
bonheur que ces remedes que on em- 
ploĩe tes derniers & qui remportent 
ia gloire de la guerifon , parce qu'on 
les applique quand la maladie a jetté 
ſon venin. On ajoutera fi Pon. veut 


que la concurrence de Frangois I. & 


Charles V. fut fatale dans cette 
affaire. Je repondrai que cela em- 
peche pas qu'il r'ait fallu des. dons 
eminents pour produire la revolution 
que Martin Luther a produite. Il faut 
avouer que pluſieurs chofes favoriſe- 
rent Luther 2 les laiques: commen- 


goient 2 s'inſtruire, tandis que les 


gens d'Egliſe ne vouloient point re- 

noncer à la barbarie ';perſceutojent 

les Savants, & ſcandaliſoient tout le 

monde par une im n  effrence, 
IV 
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Limpieté Etoit dans le Sanctuaire, 
& elle y ẽtoit parvenue à un point ca. 
croties? qu'a Rome 'meine' des Eve. 
ques au lieu de prononcer les paroles 
de la conſecration, diſoient ſouvent, 
to 1 pain & tu. demeureras pain, tu er 
tu demeureras vin. Ajoutez à 
cela les fautes que fit le Papiſme dam 
cette oonjoncture, dont la plus grande 
fut de ne pas menager aſſez !eſprit 
bouillant & entreprenant de Luther 
que l'on ne connut pas aſſez tor. On 
2 eu raiſon de dire auſſi qu Eraſme 
r-ſes: railleries prepara: les voyes i 
Lo ther. Le Docteut Simon Fontaine 
ſe plaint qu Eraſme a fait plus de mal 
que Luther: pour ce que Luther n's fait 
ou elargir. Ficus de I buis duguel 


Erafme avoit ja crochets la 2 bon 
Tant enure. ouvert. 


eb ae v1 
2 1 ebe * en we maniert 
gent Louvrage de la Ze: 
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om — . e une 
certaine poſition des aſtres la revolu- 
tion qui ſe fit par le miniſtere de Lu- 
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ther, Faul en 17 5 onnę tellement 
a cette pe 80 qui il pute à une ma- 
ligne con lation, non · ſeulement ce 
qui arriva en Allemagne par le moyen 
de; Luther, mais auſſi la converſion 
des Indiens dans Orient & dans I'Oc- 
cident SE: ee #riang que la foi.des 

hangea preſque en, meme 
temps aux quatre parties ds la terre, 
0 uns Ayant embraſle le Mahometif. 
me,; les autres le Chriſtianiſme: , les 
autres le r . ne,ſayroit 
MIKE que oy aſtres n ntopere cela 
par des qualites ggcultes & pernicieu- 
ſes (a). Flarimond de Remond ſem- 
ble applaudir à cette penlce : 1 la 
rapporte ee ſe 0 un 
traducteur Proteſtant qui avoi 
Fac Mn 10 7 a 4. „ Preteen en 
„ meme-tempsy dit le Jaye , qu Iſmael 
.y, 0ccupa;'empure: des Perſes, & chan- 
„ gea de Religion, la bigarrant d'u- 
5 2 nouvelle ſyperſtition mahomè- 
ande ke? 8 0 jen Menagrs ſous 
v. Sau her Cette, mon- 
„ ſtrueu ee l herefi * l ,vgulut 
+0 AFEARUT, Ja Rel gion Catholigue & 
i tut ce ue ee AVQIt regu, 
2, comme avoient fait en Perſe les 


J Youtus | ir. Li. HI. hy, 234, verſe 
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e Peuples efiriges: Er ob(tiHies dane 
„ Tetirs nouvelles fulie & Auperſti 
5 tions. Au md eff de g quoi, dit⸗il, 
2». Je reconnois vi Niers pat üne ſe. 
n krete "pyiiſanee "Ciel ; & par 
2 maligne mhflitence”' des "2 aſtres 
5” -qu*en meme ne ited les Rel 
„ gfon$par'tout! Panivers comme: 
3 \Cerent 2 changer de face & de vi. 
„ ſage"; vl que non-ſciletnent les 
0 Mahorictans „ mais àuſſi les Chré. 
55 tiens; voire les nations ideldtres 
+» les pla 15 eloiggees de nous adoram 
35 les" — & en TTnde orientale 
„ & au houvea monde decouvert 
”» depuis pen, de temps vers l'Occi- 
„ dent, avoient cou ould & gliſſe en 
„ nouvelles Reigen & ino 
„ Ceſt ce que qx e Jove Latin, Mat 
1 en ſa traduction frafigoiſe eſt re- 
| „ marquäbl e la bonne gi! veformte 
55 & la "conſcience teligleuſe de ſon 
„ traducteur, lequel paſſe par deſſus 
„ toũt ce que le Jove dit . che 
750 gement de Relig ions & de cette 
BY monſtrueuſe beſeſe Lutherienne 
3 nee en Saxe; 11 Jur faifolt mal 
55 au cr (0 100 * Fiple artribuoi 
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DE BIT E. 251 
auſſi aux aſtres Je penchant du 15. 
ſtecle vers les diſputes de Religion. Il 
pretend que fame eſt ſujette tout 
comme je corps a. certaines maladies 
ui reviennent de temps en temps, 
il met au nombre de ces maladies 
de Fame l' eſprit de diſpute & de chan- 
ne de Religion qui regnoit en ce 
temps. la. II rapporte un paſſage de 
Nicephore Gregoras qui contient la 
deſcription un erat: ſernblable. Tout 
retentifloit de diſputes théclogiques: 
ceux memes qui ne ſavoient — 
ment il falloit oroire , ni cœ qu is p 
tendolent croire, ne parloient quiz Je 
Theologie dans les plates & dans les 
theatres : o'stoĩt une Epidemic Preis 
tuelle dent fl my hetctict les ca- 
ſes ſeevtides ſur-la terte pla Plutdt due 
dans lbs aſtres. wy 
uelles que ſoient ca baue di- 
fond: av ſuſet de heſprit de dif} ute! 
que Jes ' diviſions des Chretiens & Ia 
conduke'qa'ils tiennent Jes uns envers 
les autres, apres avoir forme plu- 
ſieurs ſectes, ſont tres-propres a inſ- 
pirer du degodt & de Pincredulité 
pour VEvangile\ Ger inconvenient 
weſt pourtant à craindre que pour 


ceux qui examinent ſans prejuge ce 
L vj 
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qui. ſe paſſe au dedans & au-dehors, 


Mais on trouve: t-· on de telles -perſon- 
nes? Ou ſont ceux qui par la force 
de la coutume ne jugent pas que by 
mes. choſes ſont 'tres-juſtes quand 
ils les font ſouffrir aux autres; & 
tres. in juſtes quand nannten eux- 
memes ? avec cet eſprit n'ayez pas 
ur que la multiplicits des ſectes faſſe 
beaucoup de Pyrrhoniens: chacun, 
quoi 191-21 . e tiendra collè au 
5 qu'il aura pris. L.antiperiſtaſe 
que. Jes nouveaux Phyſiciens ont ban- 
la nature, a lieu dans la Reli- 
Le zele ſe rallentit quand on 
pas, obſervé & environne d'une 
re ſecte, & fe rallume quand on 
= Alu 'Menelas Etolt tiede pour 
erg quand il la-: poſſedoit ſam 
tradiction, & il fut tout de fen 
and on la lui eut enlevee. Ainſi ne 
Craignons point dans I'erat preſent 
des choſes ce qui deyroit arriwer 
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MEL AN CTH ON. 
$. je 
4 4 Ja vie- 


HILIPPE Mera NCHTON, né à Bret: 
ten au Palatinat᷑ du Rhin le 16 de Fe- 
vrier 1497, à été un des plus ſages & 
7 lus habiles hommes de ſon ſiecle. Il 

t ſes premieres Etudes dans le lieu de 
ſa naiſſance, d abord a VEcole publi- 
que, puis ſous un preceptenr par ticu⸗ 
lier. II fut enyoyè quelque temps apres 
2 Pfortsheim oùò ib y avoit un College 
tenommé, & logea chez une parente 
qui £toit. ſœur de Reuchlin. Cela fur 


eauſe qu il fut promptement connu 


ce perſonnage qui aima avec beau- 
coup de tendreſſe. Ayant demeure la 
environ; deux ans; il fut ;enyoye 4 
Heidelberg lan 150, & y fit des 

087681; ant qu on lui 

mai inſtruire ie flls d'un Comte, 
quoiqu il fQt, encore an · deſſous de 14 
ans. Fachs. qu on lui. eſuſat A cauſe 
de len badge le degré de Male 


234 ANAT TSE 
en philaſonhie, & ne trouvant pas 
que far d'Heidelberg 8accommodit 
avec ſon temperament, il quitta cette 
Academie Pan 1512, & en alla voir 
celle de Tubinge ou il s arréèta pen- 
dant ſix annees.' Il y entendit les le. 
cons de toutes ſortes de Profeſſeum, 
& il y expliqua publiquement Virgi 
le, Terence, Ciceron, & Tite-Libe: 
comme ii 6toit fort laborieux, i 
trouva encore du temps pour ſervir 
Renchlin dans ſes querelles monacha. 
les," & pour diriger une imprimerie. 
U-accepta en 1518 la chaire de Pro- 
feſſeur en langue Greeque dans I'A- 
eademie de Wirtembergs que Frede- 
rie; Rlecteur de Saxe, lui avoit of- 
ferte à la recommandation de Neu- 
chlin. Lun des plus gr auds ſervices 
qu'il rendit Mcd fut de les re- 
dure en ſyſtemei e qui etdit alofs 
difficile , vu la confuſion avec quelle 
oh les enfeigneit depais long temps 
I ſe forma bieritdr une liaiſen intime 
enters lui: & Luther gab enſeigneit gf 
thkologie dans la meme Univerſite, 
Ina ny enſemble”'k I.ipſie Tan 
1519, pour diſputer avec Ectius Les 
anndes- ſuivahtes furent une compli 
cation de trataur Poux: Melanehton: 
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a *quantice de f tes; Inn 
des Voyages pour des fondations de 
Colleges „& pour la yiſite des Egli. 
ſes j mais he nie fut plus penible que 
ae on lui donna fan 1536 
2 5 une comſefſſon de foi.'C'eſt 
celle h 'bn nomine1a confeſſion d Augs. 
der parce qu'elle fat profes A 
Ir Fa la Diete de cette Vil- 
Gute Europe etoit convaincue 
quis h1'6toit pas eloigtie comme 3 
vbies daccmmodement, & qu'il 
5 fo och pde Noch 6 Sibien 
ix. Oeſt pohr cela que Fran- 
fie juges obey e Af dabiier dans 
fon Royaume les diſt ohs de Reli- 
: gon, & vil je pria &'y venir. Le 
Rei 'PAngeterre Toutitits auff de le 
bir 5 mais ni un ni Fautre' de ces 
_ ues ne le virent. Comme 
cher qu'a quelques - unes 
de gl aprons actions, je me con- 
tente de dire * * n 1541 il aſſiſta aux 
conferences sbonne, ou l'on 
agita en les controver- 
75 des Cathokques & des Proteſtants; 
& qu'en 1543 il fut trouver 1 Arche- 
yeque de Cologne, pour Vaider à in- 
edu I Reformation dans — 
dioceſe. Cela ne ſetvit de tien: I. 
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Aire de Interim I, Wewer 
It, aſliſta : x ſept. ee ur ce ſu- 
jet Lan 1548, & .compoſa tous les 
Ecrits qui y furent preſentés, & la 
cenſure de cet Interim. Il fut un d 
Depares gue Maurice ,. legteur g 
97 — * t envoyer. A: Cancile de 
Trente l an 3983. Il attendit,quelque 
temps ſon | ſau conduit? a Nuremberg, 
mais la guerre qui alloit Eclore lo. 
bligea de retourner à Wirtemberg 
Sa derniere conference. avec les. D 
cteurs de la communion de Romeo: 

celle de Worms Pan 1 S5 

' toutes les difſenſions qui 125 bed + 
vent le cœur, il hy en eug point de 
plus yiolente que celle qui Fat ot 
dee Par Fl avius Ilyricus. II mourut f 
Wirtemberg Ie if Kae e =] 
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retenue que lui. Je viens de dire qu'il 
elit ſacrifie beaucoup de choſes au 
bien de la paix. Cela parut principa- 
lement dans Fouvrage qu'il compoſa 
touchant les choſes indifferentes , | & 
qui fut ſi mal regu de la faction d'Il- 
lyricus. Suaſerat Philippus de adiapho- 
ris ne ſcrupulusè contenderent, mod) ni- 
bil idololatriæ illi ritus ac cæremoniæ ha- 
berent adjuncdtum, & ſervitutem ali- 
quam, 8 ine impietate ſit, ſuſtinen- 
dam. Melanchton etoit d'avis qu'on 
ſe:relachat ſur tout ce qui n'ctoit 
pas Evidemment 1dolatrique. Illyricus 
crioit au contraire qu'il falloit plutot 
abandonner tous les temples, & me- 
nacer d'une ſedition, que de ſouffrir 
un ſürplis. Comra Flatius vocifergbatur 
potius daſtitatem faciendam in templis, 
& principes niotu ſeditionum terrendos, 
quam ſaltem linea veſtis admittatur. II 
y a eu des Catholiques Romains ani- 
més du mème zele ſi l'on en croit 
Auteur anonyme d'une lettre publice 
par Mr. Jurieu.,, Je me ſuis infor- 
„me; dit il, (a), autant qu'il m'a 
„ été poſſible, ſgavoir ſi on rece- 
„ vroit un proteſtant a la commu- 
0 Voyer ta ſuite du preſervatif contre le chan- 

ment de Religion, p. 173. edit, de is Haye 1683 « 
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5 nion de Rome ſur Vexplication de 
„ la doctrine de Mr de Meaux, com. 
„ me l'on sen ſert pour inſtruire ceux 
„ qui cherchent a $'accommoder au 
„ temps. Il n'y a perſonne qui ne 
m' ait aſſure que non, & quelqu un 
„a ajoutè qu'on ne faiſoit point ſi. 
„gner d'abjuration ou. l'on ne mit 
„toutes les herbes de la Saint - Jean. 
„Ce ſont les propres mots dont il 
„ſe ſervit. Cela me fait ſouvenir 
„ d'un: Jefttite qui diſoit qu ils 14 
teindroĩęnt pas un cierge quand 
» ce ſeroĩt pour conyertir tous les 
Ce que Melanchton dit a fa mere 
es moigne manifeſtement qu'il haiſſoĩt 
les diſputes de Religion, & qu il n 
etoit entrainet que par f exigence du 
role. qu il avoit à ſoutenir dans k 
monde. Etant alle aux conferences 
de Spire l'an 1329, il fit un petit 
voyage à Bretten pour voir ſa mere. 
Cette bonne femme lui demanda ce 
qu'il falloĩt qu elle crfit au milieu de 
tant de diſputes, & lui recita les prie- 
res qu'elle avoit accoutume de faire, 
& qui n enfermoient aucune ſuperſti- 
tion. Continuez, lui repondit-1], de 
Froire & de prier comme vous avez 
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D ER BAYI I. 2590 
fait juſques- . préſent, & neè vous laiſ- 
ſez point troubler par le conflict des 
controverſes. 45 ed chm int errogatus 
Mt quid fbi in ejuſmodi 'controver fis 
grdendum, reſpondit , auditis illius f pre-” 
tibus gu ini : ſuper ſtitionis habebant, 
4 fer hoe cregere & orare quod cre- 
didiſſet & oraſſet hackenur: nec paters· 
tur-fe tur buri conflitibus-diſputatiomon. 
Ceci refute inv ineiblement an mau - 
vais conte que Forimoſid de Remond 


debite ,, n ceerit', d 1 (5) 
debits; e Hache 


„ Melanchton crak ſur 1 pol 
by „ rendre Tame, Tan 1360, 'fa mere 
» accablde Pannees ki tint ce lan- 

», gage Mon fils, tu me vors ſur le 


e perl de part ir de ce monde, de 


© que'ty 25 en To 1751 55 


n _ aro ne, tu mas Münte br 
er de eligion pot en pren- 
1 5 differente de ceſte de mes 

s; bt je t adjate par le Dieu 
as me dire at Ta- 
de elt la meilleute, & ne ſe cele 
125 Tit dit Melanchton; la nou- 
„ velle doi eſt la Plus plauſible, 5 


) Fidiimond ae Remond; Viftoire de » 
ROE, & du progres de 1'Herefie, Liv. I. 
Chap, IX. p. m. 186, 187. 
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„mais autre eſt la * süte & la 
„ plus certaine: Et ſe tournant dit 
„ tout haut: Hec plauſi bilior, illa ſe- 
* rfurior. . Il eſt faux que Melanchion 
air pores 1a; mere à changer de Reli- 
gion; S & il eſt;certain que. la mort de 

cette de 


mme preceda de trente Win 
moins celle de ſon fils. * 


90 e la mort comme un 


nn 


by avant (a ſa mort il ach Qual 
—— de papier en deux Menne 
les raiſons pourqudi 10 ne devpit pas 
avoir regret, de. quitter la terre. Lune 
de ces Colonnes contenoit les biens 
Fla la 15 lui, 5 „ Fautre 

ontengir. | les dont, la. rt le 
e (c W ne mid que; fuk 
at ans lee 1, Qu'il.ne 

Daub pt lus; 2, qu'il ne ſeroit pl 


ni . ch rins, ni a,la rage 
e Lologiens (0.1 Lautre colohne 
contengir fix chefs; L, quiil viendrolt 
@Ja lamiere; LE Cl, jFerraie Died! ; 
35 quiil contempl eroit. e fils;de-Dieu; 
(e) Melch. Adam. 
85 em, a 
Fa, Diſeedis a bee. 
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4qu"il'a pprendroit « ces m bete ad- 
mirables', qu il n avoir pu ' compreh-- 
Acne cette vie; 5, urquoi nbus 
90d Ete erces tels que us ſommes; 
i telle Eft Tunton''des deux natu- 

> us Chriſt (e), Notez que 
fetat 0 homme a patu a ce grand 
Theölogiem“ Ton des plus incompre- 
henſibles .myſteres. de la, religion; & 
_ 1 n'y pe parmi 

ceux qu | eeiebs ſans examiner, qui 
gh en que cet objet la contienne 


des IHReUIEs. De: la eſt venu qu'on 


eons 2 Mais ar- 
tons- Hus A nbtre texte, & diſons 
que la nature qui avoit donné a Me- 
lanchton un temperamept pacifique , 
lui avoit fait un preſent mal aſſorti 
dux con jonctures où il devoit ſe trou- 
ver, Sa moderation n'etoit propre qu a 
etre fa"&roix, Il ſe trouva comme une 
brebis ad miliæw des loups: perſonne 
de s aceHmddt de fa douceut ; elle 
Fexpoſoit à toutes ſortes de mediſan- 
ces, & lui ôtoit les moyens de repon- 
dre au fou ſelon ſa folie. Ls ſeul avan- 


(N, Weider, 


A. N. 4 L Is K 
tage MA, lu proc ra fut de regar- 
der la mort f. roi, en con- 
1 55 qu'e in 5 mettroit à Vabri 
de I. Od] eons 5% de I Ini. 
455 agitans diſcordia ae (F. 1 
a dit dans quelques uns dei ſes quyra, 
ges, qu'il ayoit conſeryé quarante 
ans fa profeſſion ſans avoir jamais 6&6 


aflire a ne l'en chaſſeroit pas 


avant la fin de la ſemaine. Publice non 
dubitavit affurmaze ,. ego jam ſum fic, 

Dei benefictq , quagragints, , anngs : 8 
nungquam potui dicere : aut crtus elſe me 


by unam Fee man/arum 4ſt 
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14 5 quelq 1esreflexions fu ur le pen 
chant qu an e avoir eu yer 
le ben ne, * THY 1408 6 * 7 

LEY | be avoin Gts, nourri en 
non „ce e Firrho; car toujgurs mil 
„ le dontes aſſſegeoient ſoname, pou 

» 1a crainte, difoit-jl, de faillir. S8 

_ Ecrits ctoient un Par brouill 
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DE BAY L E. 263 
„ girr6ſolution (a) 4. L Auteur qui 
parle de la ſorte cite quelques tẽmoi- 
gnages, & ne dit que ce qu'une inſi- 
nite d' Eerivains ont'remarque. Voyez 
en dernier lieu Mr. Eveque de Meaux 
Gans I tyftoire des Variations. Je crois 
qu'on outre les choſes; mais je crois 
auſſt que Melanchton n'Etoit' pas 
exempt de doutes, & qu'il Y avoit 
bien des matieres ſur quoi ſon ame 
ne pronongoit point, cela eſthainſi & 
ne peu tre autrement. Il toit d'un na- 
tutel doux & pacifique, & il avoit beau · 
coup d'eſprit, beaucoup de lecture, 
& une ſcience trs-vaſte. Voila des 
qualites de temperament , & des 
qualites acquiſes dont le concours eſt 
pour Tordinaite une fource d'irrẽſolu- 
tions. Un grand genie, ſoutenu d'un 
gtand ſavoir, ne trouve guere que le 
tort ſoĩt tout d'un cote; il decouvre 
un fort & un foible dans chaque parti, 
1 comprend tout ce qu'il y a de plus 
ſpecieux dans les ob jections de ſes ad- 
verſaires, & tout ce que ſes preuves 
ont de moins ſolide : il fait, dis. je, 
toutes ces choſes pourvu qu il ne ſoit 
pas d'un temperament bilienx; car 
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en faveur de ſon parti, que ſes lumie. 
res ne lui ſervent plus de rien. Non 
ſeulement il ſe perſuade qu il a raiſon; 
mais il congoit pour ſes ſent iments une 
tendreſſe particuliere, qui le porte: 3 
hair violemment- la doctrine qui les 
combat. De la haine des opinion il 
paſſe bientot à la haine des perſonnes, 


il aſpire à triompher, il echauffed 


il ſe tourmente pour y parvenir; il ſe 
fache contre ceux qui lui repreſentent 
que pour Finteret:de la verite celeſte, 
il ne faut point recourir aux expe. 
dients de ja politique humaine. i ne 
fe fache pas moins, Sil entend dire 
que ſes dogmes ne ſont pas certain 
& evidents; & que fa: partie adverſe 
peut alleguer de bonnes raiſons. Etant 
tel, il examine les choſes: qu'afin de 
demeurer convaincu de plus en plus, 
que les doctrines qu'il a embraſles 
ſont veritables, & il ne manque pas 
de trouver beaucoup de:ſahdite dans 
ſes arguments, car il ny eut jamais 
de miroir auſſi flatteur que la preoe. 
cupation: cleſt un fard qui embel 
lit les viſages les plus laids: elle rend 
a, une doctrine les merges offices que 
ſa Venus. du Podte Romain rendit 4 
lon fils. Reſiiti 


il Veſt; 11 ſe preqccupe de telle ſorte 
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Ce or humeroſque Deo fimilis : namque ipſa dicoram 
Mn " Ceſariem hats gmnihix, umenque juvente ; 

N; purpureum, & latos oculir aflaras honoref. 

ne l. malus addunt ebori decus ant whi flave © 


! " Arcentuns, Pariuſve lapis circumdatur anro (b). - 


. Melanchton, n ayant pas ce tempe- 
es, WW rament , ne pouvoit pas etre ſi ferme | 
& | dans ſes opinions. Ildemeuroit dans un | 
le WW fens froid, qui laiſſdit agir ſon genie 

nt I far le pour & ſur le contre; & com- 

te, I me il aimoit la paix, & qu'il deplo- 

de: droit les deſordres que le ſchiſme avoit 

ne fait naitre, il &toit plus diſpoſe a ju- 

ire ger favorablement de pluſicurs Doctri- 

ins nes que les eſprits chauds prenoient | 

rle WI pour un fondement de la rupture, & | 

ant W qu'il et voulu qu'on efittolerces: afin 1 

de de faciliter la reunion. Sa modeſtie & | 
us, If ſes experiences le rendoient un | 
en defiant. Il toit perſuade que ſes hes | 
ps I mieres pouvoient croitre de jour en =. 
ans I jour”: il ſe ſouvenoit d'avoir corrige | 
nas beaucoup de choſes dans ſes &crits. Il l 
0G W les eroyoit bonnes la premiere fois 
bel. qu'il les publia: qe temps Jui apprit A 
end leur ter ſon approbation & a sap 

que pliquer, un bel .endroit - de Teren- 
La © Virgil, Zneid, Lib, 1, Verſe zl. | 
Pitit Time J. M | 
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ce(c). Pouvoit il repondre que le temp 
ne Linſtruiroit pas encore mieux? 
Voila ce qui l'empechoit d'etre deci. 
ſif. II vivoit parmi des gens qui lui 
parciſſoient paſlionnes, & trop ardents 
2 meler les voies humaines, & les ref. 
ſorts du bras ſeculier, avec les affaires 
de I'Egliſe. Sa conſcience tendre lui 
faiſoit craindre qu il n'y eve la un ca. 
ractere de reprobation (d). Pourqudi 
demeuroit-al dans ce parti- la, deman- 
derez vous, 8 il n'avait point une at- 
ſurance poſitive que cetoit la cauſe 
de Dieu ? Ou, voulez vous qu il allit? 
vous rẽpondra · ton. N'ant-il pas ren- 
contre dans la communion romaine 
beaucoup plus de choſes à condamner, 
We d' emportement, plus d oppreſſon 
| confcience? Croyez-vous qu'il meüt 

Erie bien balance. tous les ingonvꝭnients, 
lorſqu "Il jetta les yeux ſur Ja Paleſtine, 
pour 85 Y retirer en $485que ſes: enne⸗ 
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* udm ita qui ſ. ui nunc. Tere 
Aer ſubdut aſe | ] Adelph. A. », Seen, 
opt Sita ſui ys | wy init io. 

1055, ata, uſus ſer (4) Confoltes, les paſs 

quid. apporiet. ni. 47M ges cites par Mr. de 

gui moncat''f fille | | "Meas", Hiſtoire des 
gu te ſerve, * „20. Variations, lib, 11, num, 
Cids 6 Far, 14.7” 
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DE BAY E. X67 
dus le obaflkſſent:? Non franger ani- 
10 prapter crudeliſſimau vacom. meorum 
Auſtum, gui diægrunt, Is mihi non xeli- 
gurot eſſe veſtigium. petlis in Germania. 
Commendo: Gutem me ili. Dei. Si ſolus 
6xpellar e dee "Naleftinam adire, & 
in illis Hieronymi latebris, in invocatio- 
— Fil ' Dei & tdſtimohia perſpicua de 
Dodrina ſcribere, & in morte Deo ani- 
mam: conimendare (e). Abslard ne for- 
ma- c: il pas le Wan de {E retirer: 
yo rang wr 8 KK 5573 2fod 
Admirons ici un caractere baten - tilltés 
lier de la deſtinee. de homme: — 
vertus ſont ſujettes à des ſuites un ettets de 


la vertu 
peu vicieuſes; elles ont leurs incon- en duel- 


ventents..” Ses mauvaiſes qualites'1au ques ren | 


contraire produiſent de bons effets 
en pluſteurs rencontres. Ea modeſtie, 
a moderation, l'amour de la paix, 
forment dans les plus ſavants perſon- 
nages un fond d'equité qui les rend 
tiedes em quelque fagon, & irreſolus. 
Vorgueili& la bile forment un ente- 
tementifi apiniatre dans un grand Do- 
teur, qu ib ne ſent! pas le moindre 
doute , & qu'ilin'y a rien qu'il nen- 
neprenne „&. qu ne ſupports pour 
"te J Mciahebion , apud Melchior. Adamum , 2 


in vi Thedbdg, 708585 {193 W108 
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268 ANALYSES" 
Favancement , & 'pour-1a-proſperits 
de ſes opinions. Si par bonheur ib a 
rencontre la verite;' quels ſervices he 
luĩ rend · il pas ? Ils ſont ſans doute 
plus grands qu' ils ne le ſeroient; dil 
6toit d'un tour d'eſprit plus raiſonna. 
ble. Les liens de la preoccupation, 

ou ſi vous voulez „ le poids des pa. 
ions , attachent plus fortement l'ame 
à la vétité , que Pattrait de la lu- 
miere. Notez que je mets à part les 
bons effets de la grace, tant ſur les 
tempèraments trop phlegmariques , 

que ſur les temperaments trop bi 
lieux. Je ne conſidere cela que phi- 
loſophiquement : or; ſous cette no- 


tion, il eſt vrai de dire qu en ce qu 


concerne les interets d'une ſecte, un 
homme entẽte & fougueux eſt: pre- 
ferable a un homme ſage; & fi quel 
que Fondateur fouhaite que ſes diſ- 
eiples travaillent avec ſucces à Ver 
tenſion & a la propagation de ſes dog 
mes, il doit ſouhaiter qu'ils ſoient 
d'humeur a ne demordre de rien, & 
A epouſer pour toute leur vie le pre. 
mier parti qu' ils embraſſent. S ils. le 
choiſiſſent avant que d'avoir te ca- 
pables de bien peſer les raiſons de pan 
& autre , tant mieux : ils.n'en {e 
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eo Bier- Lp... 209 
wut que plus Eloignés de douter a 
[avenir:; & moins ils auront de dou-. 
tes, plus ſeront · ils opiniatres, & ar- 
dents: au lieu que ceux qui fe propo- 
ſent de 8'6claircir de j jour en jour, ne 
ſe eroient point obligès à un fort grand 

aele.; car ils .$'imaginent, que ce qui 
leur ſemble vrai aujourd'hui, leur 
ſemblera une autrefois moins proba- 
ble que ce qu'ils ne croient point. Ci- 
cron exprime très- bien ces différents 
carateres-, en parlant des ſceptiques 
& des een Neque noſtre diſ- 
putationes., dit-il , (J) quicquam- aliud 
ogunt , niſi ut in utramque partem di- 
ande & audiendo eliciant & tamquam 
exprimgnt aliguid, quod aut verum fit , 
aut id quam proaimè accedat. Neque 
unter nog & eos qui ſcire ſe a arbitrantur 
quicquam intereſt, niſi quod Ii non du- 
bitant, quin ca vera ſint que defendunt : 
n probabilia multa habemus , que ſe- 
qui facile , affirmare vix poſſumus. Hoc 
autem liberiores & ſolutiores ſumus , quod 
integra nobis eft — ateſtas neque 
ut omnia que: pra ſar 1 quaſi 1 impe- 
rata ſint, — , neceſſitate ulld 

COgUMUr. | Nun cæteri primum. ante te- 


00 Cicero, 2 Qullinen , Lib. I L Cap. 111, 


M ij 


2590  ÞAAINTA/L\Y, 8.8 
nentur aſtricti, quam quid eſſet optimum; 
judicare potuerunt. Deine infirmiſfims 
tempore ætatis aut obhecuti amico cui. 
dam; aut una alicujus quem primum au- 
dierum, ratione capti' , de rebus inco. 
gnitie judicant, & ad quamounue fun 
di ſciplinam quaſi temipeſtate' dati, ad 
tam tanguam ad ſawinm adbæreſcun. 
Nam quod diount, ommnin) je credere ei, 
quem judicent fuiſſe (apientem, probarem, 
i idipſum rudes & -mdoi judicare po- 
Paiont Statuers enim quid jar” ſapiens | 
vel maxime didetur /e fapientis. Sal 
ut potuerunt omnibus robus audivis , ch. 
. Ehitis etiam reliquorum ſontentiis juli. 
taverimt , aut ve ſemel auditd ad miu 
e  autoritatins comtulerunt. Sed neſeid 
uo Flerigue crrare alum; eamque 
ferronviam- quam adamaverumt, pugna- 
cihimo defender; quam fine perkinacii 
fuid: conflamiſſimd dicunt exguirere. 
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Mslanehton (cerivit une lettre ad 
Cardinal Bembo pour lui recomman- 
der George Sabinus qui alfoit voir 


{ it 7. 
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VVV 
Italie (a). Le Cardinal Ke beaucoup: 
de cas de cette recommandation; Il 
fit des honnẽtetés à Sabinus, & le 
pria a diner, Il lui demanda pluſteurs 
choſes pendant le repas, & nomme-. 
ment ces trois · ci: 25 ſont les gages 
de Melanchton ? Ju eſt le nombre de 
ſes auditeurs ? Quel eſt fon ſentiment ſur 
[autre vie, & ſur la reſurrection? Sa- 
bin rèpondit a la premiere demande, 
que les gages de Mclanchton- n'e- 
toient que trois cents flarins par an. 
O que l'Allemagne eſt ingrate, 8 C- 
cria le Cardinal, puiſqu'elle achete a 
fi bon marchè tant de travaux d'un ſi 
grand homme! La reponſe a la ſe- 
conde demande, fut que Melanchton 
avoĩt ordinairement 1 500 Auditeurs. 
ſe ne le faurois. croire , repliqua le 

ardinal , je ne connois dans toute 
Europe aucune Academie , hormis 
celle de Paris, ou Pauditoire d'un 
Profeſſeur ſoit fi nombreux. Nean- 
moins Melanchton a eu fouvent 2500 

erſonnes à ſes Legons. On repondit 
la troifieme, demande, que les Ecrits 
de Melanchton temoignoient aſſez la 


plenitude de fa foi ſur ces deux arti- 


cles. Paurois meilleure opinion de lui, 


(=) M. Adam is Vita Theol. pag. 360. 
M iv 
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repliqua le 557 „s'il ne eroydit 
93 cela (5). Je vous donne cette 


ſtoriette 2 — je la trouve dam 
Melchior Adam. 


N ,vu 
ILLYRICUS. 


Particularitds concernant fa vie. ka ca· 
rackere. Ses diſputes avec Victorin 
Strigelius fon Collegue. 


M ATHIAS- Facrvs ILLxnicus, 
Tun des plus ſavants Theologiens dela 
Confeſſion d Augsbourg, naquit a Al- 
bona dans I Iſtrie, le 3 de Mars 1520. 
II Ecudia, les Belles-Lettres à Veniſe 
| ſous Egnatius ; & stant trouve des 
rage de 17 ans une forte inclination 
pour Fetude de la theologie , il reſo- 

t de ſe faire moine, parce qu'il n'2- 
voit pas le moyen de s entretenir dans 
les 'Univerſites , & qu'ainſi le feul 
moyen de fatisfaire ſon inclination 
_ Etoit d'Etudier dans un Monaſtere. [! 
communiqua ſon deſſein à un Provin- 


2 Jo Haberem virum umi 1 * crede 
8 ibid. 
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DE 


_ cial des Cordeliers, parent de ſa me- 
re; qui dui conſeilla de sen aller en 
Allemagne plutot que de s enfermer 
dans un Couvent. Flaeius ſuivit ce 


conſeil, & arriva à Bale Fan 1539. 


dy stant arrẽtè quelques mois, il paſſa 
à Tubinge, d' où il alla a MWirtemberg 


ran 1541, & y fut diſeiple de Lu- 
ther & de Meèlanchton. Il gagnoit ſa 
vie a enſeigner le Gree & IHebreu. 


Ayant communique.. à Fomeranus, 


puis a: Luther, les tentations qui le 


tourmentotent ſur le peche-; fur, la 


colere de Dieu ,; & ſur la predeſtina- 
tion, on fit des prieres publiques pour 
lui, & on lui adminiſtra les conſola- 
tions de Ecriture, deſorte que cela 
ſe-paſſa, 1} regut de Meélanchton mille 


autxes marques de bonts & de libe- 


rgits; On lui trouva une femme, & 


on lui donna un emploi public dans 


Academie Fan 1544. La guerre ayant 
diſlipe les Ecoles dans la Saxe, il 8'en 
alla à Brunſwie, & S' y acquit beau- 
coup de reputation par ſes legons. It 
alla raprendre ſon premier emploi à 
Wirtemberg Fan 1547 , & peu apres 
ins oppofa d une grande force al Inte- 


rim, & à tous les menagements que 


| Melanchto inſinugit ; & 10 d'avoir 
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plus de Uberte de dselamer contre le 
Papiſme, ſans garder aucunes meſu. 
res, il fe retira à Magdebourg qui 
Etoit alors un ban de Empire. Hy 
publia divers duvrages; mais le plus 
conſidèrable de ſes travaux fut ſam 
doute cette hiſtoire Ereleſiaſtique qui 
— appellés les Centurirs. % Mag- 

debourg', dont il eat la principale dis 
rection. Il-accepea la charge qui lui 
fut offerte Fan 1557 dans la nouvelle 
Aoadémie d' Iene, & y ptofeſſa einq 
ans; puis il ſe revirg d Ratisbonne ol 
i 2 de publier. quancits de i- 
vres; On Fappella dans le Brabant 
avec quelques autres en 1507 pour 
y dreſſer des Egliſes ſelon la Confeſ. 
fon d Augsbourg; mais Ja petſecu- 
tion diflipa bientöt toutes ees Egliſes, 
de ſorte qu if sen Alla à Strasbourg, 
puis à Franefort, 68 il ſentit une 
grande decadence de ſa gloire; ear il 
ſe vit abandonné de la pldpart de 
ſes partiſans, & eauſe e Racer 
ſdit de Manichéiſme, ſous pretexte 
qu'il enſeignoit que je echt netoit 
pas un accident, Was! efſence' meme 
de notte-atns. II meurdt k Pratiefort 
Fonzieme jour de Mars 1575. 

Ce ctoit 7 homme qui àvik Ger. 
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cellentes qualites , un eſprit vaſte , 
beaucoup de ſavoir, un grand zele 
pour le Papiſme; mais ſon humeur 
turbulente , impetueuſe , querelleuſe 
toit toutes ſes bonnes qualit6s, & 
caufoit mille deſordres dans l'Egliſe 
proteſtante. Il ne faiſoit pas difficults 
de declarer qu'il falloit tenir en reſ- 
pect les Princes par la crainte des ſe - 
ditions. On n'eut pas ſujet de le re- 
gretter; car les diviſions, toujours 
ſeandaleuſes, Etoient alors plus perni- 
eieuſes 'qu'a Fordinaire, a cauſe des 


avantages que la communion de Ro- 


me en tiroit, pour inſulter a la Re- 
formation naiſſante. Quelques - uns 
ont dit que la ſeule bonne action qu'il 
elt faite, Etoit de mourir. 

Fa dit qu'après avoir profeſſé cinq 
ans la Theologie dans la nouvelle 
Académie d' Iene, il fe retita a Ra- 
tisbonne. La raiſon qui Fobligea de 


quitter ſa chaire fut qu'il ne put sac 


corder avee Victorin Strigelius ſon 
Collegue. Ils étoient en differend far 
la converſion de Fhomme , & ſur les 


forces du franc-arbitre. Ils diſpute- 


rent la-deſſus' en preſence des Dues 

de Saxe Weimar. Ils donnoient! un 

& autre dans Pextreme. Strigelius 
M vj 
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276 ANALYSE 
inclinoit du cote de ceux qu'on nom- 


moit adiaphoriſtes, & ſy nergiſtes qui 


donnoient beaucoup au franc- arbitre, 
& prètendoient que le peche origine 
ne faifoit qu effleurer ame. Flacius 
au contraire ſoutenoit que ce pechè 
Etoit la ſubſtance meme de! ame. La 
diſpute dura treize ſeances-.:.0n en 

blia les actes accompagnes d'une 
preface de Muſzus qui étoit un des 
Sectateurs de Flacius, Nous avons ici 
un effet viſible de Fenvie de contre- 
dire: c'eſt une paſſion qui entraine 
ordinairement au-dela des bornes les 
perſonnes qui ont Feſprit vif. Flacius, 
ne pouvant ſe contenter d'une mèdio- 
cre oppolition ,8'Eloigna de ſon ri. 
val le plus qu'il lui fut poſſible, & le 
voyant ſoutenir que Fame n'etoit bleſ- 
ſce par le peche'originel qu'a I'Egard 
de ſes facult6s accidentelles , il prit le 
parti de ſoutenir que la ſubſtance me- 


me de [ame Etoit corrompue , que le 


pechè Etoit la ſubſtance meme del a. 
me. Jamais Flacius n'auroit ſonge 2 
ce dogme , ſi ſon collegue n'avoit 


enſeigne le contraire. Mais ſi la diſ- 


pute qui s'sleva entre ces deux Pro- 
feſſeurs nous montre ce que peut faire 
Tes prit de eee elle nous 


i 


a ww woo A ww AO EG Q_aa i 


"wy" da at SO 000 OI "0 | _—VC & 
4 
_ 


Daz. Bax ik & 277 
montre auſſi combien la Philoſophie 
peripateticienne eſt propre à fomen - 
ter les diviſions theologiques ; car le 
dogme d'Illyricus n'auroic gendarme 
perſonne , {i Jon avoit cru avec les 
nouveaux Philoſophes qu'il n'y a point 


c accidents diſtincts des ſubſtances, 


mais que; par exemple, la dbuleur 
n'eſt autre choſe que lame meme en 
tant que modifice d'une certaine fa- 
gon. Cela poſe , 1] eſt Evident que la 


doctrine d'Illyricus eſt très- veritable; 


le pechs; n'eſt point un Etre-diftinct 
de fame qui peche, & la vertu 
n'eſt point un Etre diſtinct de l'a- 
me vertueuſe. Je ne comprends pas 
comment les Theologiens , qui ſup- 
poſent une diſtinction reelle entre 
fame & les modifications de l'ame, 
oſent dire qu lil ſe fait un changement 
dans l'homme, lorſqu'i] paſſe: de:Ve- 
tat de Vinnocence a celui du crime; 
& de Vetat de piete a celui de grace. 
Selon ces Theologiens, lorſque Fhom- 
me peche , il ſe produit une entite 
diſtincte de l'ame, laquelle entite ſe 


joint avec Pame*, & compoſe avec 


elle un tout __ contient deux etres 


reellement diſtincts Fun de autre, 
dont Pun s'appelle ſubſtance & lau- 


ANAL TSE 
tre accident. Je ſoutiens que cette 
adjonction ne change point ' ame, & 
que Pame continue d' etre preciſement 
ce qu'elle Etoit avant la jonction. 
Melez tant qu'il vous plaira des grains 
de blè avec des grains d'orge, vous 
ne ferez pas qu'ils ceſſent d' etre du 
ble; & dans toutes les mixtions na- 
turelles & artificielles, il eſt vrai de 
dire que les compoſes deviennent ca- 
pables d'une nouvelle action: mais 
chaque partie de ces compoſes , en 
tant que diſtincte de toute autre, re- 
tient preciſcment la mE@me nature 


qu'elle avoĩit auparavant. Difons de 


meme que fi ame étoit reellement 


diſtinte de ſon peche , c'eſt-a-dire ' 


du peché avec lequel elle ſeroit-join- 
tes, elle ne paſſeroit point a un autre 
stat. Une ame une fois innocente le 


** 


ſeroit toujours. 
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* EX efforce 4 en une les progres: 

W ein une : 
| P. Fun 5 as Vo Efpe- 
> I gnol:y vivoit au IV. ſiecle, & don- 
+ n ſon nom à la ſecte des priſcillia- 
» I niſtes. Ih avoit de fort belles qualites, 
„ leſprir vif, beaucoup d'eloquence & 
e LCeredition ib Stoit laborieux, ſobre 
+ & fans avariee. L'envie de trop ap- 


prengre; z qui le porta dans ſa jeuneſ- 

ſe à etudier la magie, le difpoſa a 
preter'Foreille au Rheteur Helpidius, 
& a une Dame; qui avoient embraſ- 
* quelques, erreurs des Gnoſtiques. 
| $'en aiſſa infecter , & employa 
toute ſon adreſſe à les re pandre. Il at- 
tira pluſieuis perſonnes : les femmes 
ſur. cout courolent „Apres lui. 


„ Come det hetellärque, dit Mains 
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„ bourg en traduiſant & paraphra. 
„ fant Sulpice Sc vere, cherche 
„ d'une part & ſavoit par ſon expe. 
N a: 0h que homme a — 
„ ment beaucou penchan 
. c dc ede et! 
„ monde avant le deluge; & que he 
„ [autre il connoiſſqit aſſez le foible 
„ des peuples & principalement des 
„ femmes, qui fe laiſſent prendre ai 
5 „ Cane: à une belle apparence de 
„ Piers : il contrefit ſi bien le ſaint 
„„ qu'il n'y eut jamais un plu 1 
» hypocrite que cet 'ithpoſte 
„ effet, jamais hoinme fe parut plu 
. degage du monde dont il affeCtoit 
„ un très- grand mepris- de toutes 
„ chaſes, -encſes-habits- fimples & 
35 1 ah ſow miintien en ſet 
„paroles, en ſon. air modeſte-, hum. 
„ ble & mortifiè, en ſa manferé de 
„vivre fort auſtere, & en ſes au- 
„ Mones } qu'il faiſoir liberalemient 
„„de ſes grands biens; ne parlant au- 
,»-refte que de pnitence, de jeunes, 
„de veilles, d'oraiſon & de meprit 
„ de toutes les choſes du mbnde 
5» (pour s unir parfaitement bt Dieu. 


(4) Sulpicius serer, Seer. Hi Lib H. . 
x62 „ 28 IT N . 
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„De ſorte qu'il acquit. bientöt dans 
,, toute FEſpagne la reputation d'un 
» grand. homme de Dieu , & d'une 
„ fort ſublime ſaintetè, qui lui attira 
„ la vénération de tout le monde. 
„ Sur- tout, les femmes qui ſe laiſ- 


» ſent. ſurprendre plus facilement 3 


„ces apparences . trompeuſes , & 
„dont la curioſité, qui leur eſt fi 
„ naturelle, leur fait aimer la nou- 


„ veauté, extraordinaire & Peclat, 


„ principalement en matiere de de- 
Y votion, couroient en foule à lui, 


„ pour ſe mettre ſous ſa direction, 


ry Een fat encore que Laique. 


„Et comme d'ailleurs il 6toit ſavant, 


» quill, parloit bien, & qui il ſavoit 


„ admirablement art. de perſuader, 
„& de s inſinuer adroitement, dans 
* les .eſprits en les flattant | d'une 
„ maniere fine & ſpirituelle, il ſe 
„ Vit en peu de temps chef d' un fort 
5 grand parti repandu dans la plt- 


„ part des Provinces de PEſpagne, 


„ Hon - ſeulement de femmes & de 
„ Pevple mais auſſi de gens de qua- 
„ lite & d Eccleſiaſtiques, entre leſ- 
„ quels il y avoit meme quelques 


„Eveques, qui auſſi. bien que tous 
„les autres, s attachoient à lui com- 
„ me à un grand ſaint. 


——— VR RP. 


nne 

On travailla vigoureuſement à ar- 
reter les progres de cette ſecte. On 
aſſembla un Synode a Sarragoſſe, ov 
les Eyeques Aquitains ſe trouverent. 
Priſeillien y fut condamne par con- 
tamace avec tous ſes adherents; & 
ron reeourut at bras ſcculier pour 
les chaffer de toutes les Villes. Cette 
condamnation étonna fi peu ces hé- 
re&tiques, qu'ils confererent le cara- 
Gere-d'Eveque à Priſcilllen. I ſortit 
d'Efpagne avec Inſtantius & Salvia- 
nus deux Prelats de fon parti, & prit 
le chemin de Rome, pour s' aller juſti - 
frer auprès du Pape. En paſſant par: 
Aquitaine ils y firent beaucoup de 
difciples. Euchrocia, femme du Rhe- 
teur Delphidins , les regut dans fa 
maiſon de campagne, & fut ft char- 
mee de Priſeilſien qu'elle le ſuivit par · 
tout. Pluſieurs autres femmes furent 


ſeduites par ces gens. la, & quitterent 


tout pour etre de leur voyage. 
5 „ 703% 
Doetrines, & pratiques impures de ces 


. Seftaires , &. fur-tout de Priſcillien. 


Si nous en croyons la chronique 
ſcandaleuſe, oa commengoit par eſ- 
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pfir & on firiiſſdit par la chair. Eu- 
chrocid- fut Tabord eharmée par la 
devotion 'eXterieure de cet heretique , 
& par les beaux difeours de ſpiritua- 
te qu*elle lui entendoit faire? mais in- 
fenſidlemenvilla eharmu par tote autre 
ehoſe: iFeontha avee'ehe & fengroſ- 
fa. Si queſqu' um m objecte que les pa- 
xoles lat ines, que je citerai-bient6t: 
ſigniſtent que cette aventure eoneer - 
we" Procula fille d'Fuchftocia', je ne 
ferii_ point Fopiniatre ;e recontiof- 
trail que veſt! peul- Etre e meilleur 
fens qu on pate d donner à Poriginal. 
Leitérieur de dévotion que Priſeillien 
affe toit depuis long temps, ne lui 
aveit pas fait oublier que la jeune 
Procula etbit [preferable à ſa mere. 
Ce fut dn bonheur pour Delphidius 
de moùrir jeune; car il em pas le 
deplaifir de connoitre la debauche de 
fi fille, & le ſupptice de ſa femme. 
chaeun fair qu: Euchroeia fut punie du 
dernier ſupplice en meme temps que 
Priſeilliew (4). Un Panégyriſte de 
Theodoſe dèclama e loquemment con- 
tre Ectte oruautè: il ne pardonna point 
à Maxime d'avoir fait mourir la femme 
d'un pote illuſtre accuſce d'etre 9 7 


(2) Voget ci-Ueflbus f. III. 
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d6vpte. Il y a des gens qui $'stonnent 
que Priſcillien ait pu atcirer tant de 
devotes, puiſqu' il meloit,une impure. 
ts ſi choquante dans ſa pretendue dé. 
votion. Il avoua a ſes juges qu'il avoit 
tenu des aſſemhlees nocturnes & im- 
pudiques avec des femmes & qui il ſe 
mettoit tout nud dans Fexercice de 
Foraifon., Mais c'eſt par cela meme, 
diſent d'autres gens qu'il faiſoit groſlir 
ſa troupę, & qu'il attiroit le ſexe. 
Ceſt la penſèe de Mr. Majmbourg, 
Citons encore la paraphraſe un peu 
trop amplifiẽe qu'il nous donne des pa- 
roles de Sulpice Seyere. ,, Depuis qu on 
»» eſt prevenu d'un homme qu'on 
„ croit etre ſaint, on ſe ſoumet ayeu- 
„ glément à tout ce qu'il ordonne, 
„& Fon prend fans aucune répu- 
„ gnance toutes ſes déciſions comme 
„ des gracles, particulierement quand 
„ elles ſont favorables aux inclinations 
„de la nature corrompue, Ainſi ce 


„. ſcélerat neut pas grand peine de 


„ perſuader a ſes diſciples, que pour · 
„ vu que, feſprit qui vient de Dieu 
35 lui ſoit. parfaitement uni, par une 
„ certaine; eſpece d oraiſon qu'il leur 
„ enſeignoit, on pouvoit & meme 
„ on devoit ahandonner la chair a 
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„ toutes ſes convoitiſes , ſans que 


„Dieu y prenne interet & le trouve 
„ mauvais, puiſqu' elle n'eſt point de 


hui; & qu elle ne vient que du mé- 
g: chant principe, de meme que le 
„ mariage. Ceſt ſur ce dèteſtable do- 
„ gme que les femmes qui n'aimoient 
„ pas leurs maris les quittoient mal- 
„ gre qu'il en euſſent, & les maris 
„ auſſi leurs femmes de Thumeur deſ- 
„ quelles ils ne s accommodoient plus; 
„& que les uns & les autres, com- 
„ me tous ces diſciples faifojent à ſon 
„ exemple tous enſemble l'oraiſon 
„comme s'ils euſſent été dans I'etat 
„ d'innocence, & ſe ſouilloient en- 
„ ſuite de toutes ſortes d'impuretes. 
„Car c'eſt la: quꝰaboutiſſent ordinai- 
„ rement ces nouvelles doctrines, ces 
„ enthouſiaſmes , & ces nouveaux 
„ genres d' oraiſon plus fanatiques que 
„ myſterieux, de certains faux illu- 
„ mines, & pretendus ſpirituels , qui 
„ commengant par Teſprit, pour trom- 
„per le monde, ne manquent guere 
„ de finir par la chair . 2 
ar ee. 
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priſcillen arriva 4 * avec at 
ſtantius & Salvianus, & un grand 
cortege de Diſciples. de un: & Hau- 
tre ſecte. Le Pape refuſa de les ouir: 
St. Ambroiſe en fit autant, mais la 
Cour Imperiale fut plus indulgente. 
Ils y obtinrent un refcrit qui ordon- 
noit qu'on les retablit dans leurs Egli- 
ſes. Ils retournerent en Eſpagne, & 
yꝛtrouverent tant de eredit qu Ichacius 
leur accuſateur, appelléè à rendre 
compte: de ſa conduite comme per- 
turbateur de V'Egliſe , s enfuit dans 
les Gaules. II y aigrit de telle forte le 
Tyran Maxitne contre ces Sectaires, 
quil -tegurent ordre de ſè rendre au 
ncile de Bourdeaux. Inſtantius y 
fut:condamnse: Priſeillien ayant vu la 
condamnation' de cet Evẽque, deman- 
da d' etre renvoye a Maxime. On y 
conſentit. Ses ennemis le ſuivirent 3 
la Cour, & pouſſerent ſi chaudement 
cette affaire qu' ils le firent condam- 
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ner au dernier ſupplice. ,, Cette exe- 
„ cution fut la ſourge de pluſieurs 
,, deſordres : car le fupplice de cet 
„ hereſiarque ne fit que fortifier fon 
„ heéreèſie. Ceux de ſa ſecte lui firent 
„ des funerailles magnifiques & ['ho- 
„ norerent comme Martyr ,, & ceux 
„ qui Vavolent fait condamner , abu- 
pr 9 de leur credit, & de la fayeur de 
„ la Cour, perſecuterent impunement 


„ les gens de bien. C'etoit aſſez pour 


„ leur;Etre ſuſpect, que de jeuner, & 
„ d' aimer la retraite, c'ëtoit un cri- 
„ me que d' etre plus ſage & plus re- 
„ formè qu eux. Ceux qui leur avoient 
„ dépld Etgient d' abord Prifeilliani- 
„ ſtes; ſur-tout quand ils pouvoient 
„ etre des victimes agreables A la co- 
„ lere du Prince, ou enfler ſon tré- 
„ ſor, de, leurs depouilles; car ils 
„ Otoient la vie & les biens ſelon leur 
„ Caprice. „& ils conſervoient l ami- 
„ tié du tyran par. des calomnies, 
„ des cruautes & d autres actions ſem- 
„ blables aux ſienne?s?s?s 
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Coratire 7 e af by vibe 
nioteur de la mort de Friſcilien. 


A : C&toitun EvequeEſ ſpagnol,impudent 
& debauche , & qui ſacrifioit toutes 
choſes à ſes paſſions, II fit bien con. 
noſtre que l'amour de la verite ne ba. 
nimoit pas, & qu'il ne pouſſoit d 
bout la perſscution de ces here tiques, 
que par un principe de vanité. Ses 


premieres demarches l'engagerent 4 


mettre le tout pour le tout : il cher. 
choit l'honneur du triomphe; il vous 
Joit montrer la force de ſon credit, 
& celle de ſes inttigues; il n'eut pu 
ſouffrir que 'on s appergut qu'il ne 
gagnoit pas ſon proces ; il remua Cie 
& terre aupres du Tyran Maxime, 
afin d obtenir la victoire par Ja faveur 
du bras ſeculier! Et comme il erai- 
it les traverſes: des perſonnes ſages 
judicieuſes, il eut Pimpadence & 
la maligne politique, d'accuſer de 
Priſcillianiſme tous ceux qui lui de- 
plaiſoient. Des qu'on s appliquoit à la 
ſecture ou au jefine, on Etoit decris 
comme complice de cette Secte pat 
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ee violent perſecuteur, Neut i point 
Taudace d accuſer faint Martin qui 
Texhortoit a ſe depouiller du perſon- 
nage de Solliciteur de procès, & qui 
ſupplioit Maxime de ne point repan- 
dre le ſang de ces Heretzques ? Voile 
les ruſes deteſtables de la plupart des 
accuſateurs d'hereſie : on les renouvelle 
dans chaque ſiecle; & le monde $'y 
laiſſe duper encore aujourd'hui, com- 
me i elles ne faiſoient que de char 
tre. Sulpice Severe merite:cent beaux 
eloges, pour avoir dit que les Priſoil- 
laniſtes ne lui Etolent pas plus deſa- 

ables que ceux qui les accuſoient. 
Frinterce onde Martin fut ſi puiſſan- 
te, que pendant qu'il fut a Treveson 
ne proceda point au jugement de ces 
malheureux; mais . des qu'il en fut 
parti, quelques Eveques gagnerent 
Maxime, & le pouſſerent a violer la 


parole qu'il luĩ avoĩt donne. Priſcillien 


fut condamne au dernier ſupplice, & 
alors Ithacius pleinement content 
deſiſta de Paceuſation, C'eſt · à · dire qu ĩ 
ne parut pas contre lui devant les juges, 
lorſqu il fut queſtion de conſirmer la 
ſentence. Artifice groſſier, & dont 
Sulpice Severe ſe moque tres - juſte· 
ment. Latinus Pacatus traite ſelon 

—_ „ r 
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TJeur mérite ces EvEques ſanguinaires, 
il exagere comme il faut le ſcandal; 
qu'ils donnoient en portant leurs mains 
impures & ſanglantes ſur les choſes 
les plus ſacrees. Il decrie iniquite dy 
Tyran Maxime, gui cheriſſoĩt & gui 
protegeoit de tels prèlate. 
Nous pouvons remarquer dans Itha. 
eius une autre choſe en quoi les ac. 
cuſateurs les plus yehEments, lui reſ- 
ſemblent. Il n'y avoit point d*Eyeque 
qui et été plus embarraſſe que lui a 
rendre raiſon de ſa conduite, & nean- 
moins 11 Etoit le plus ardent a diffa- 
mer & à pourſuiyre les autres. Cz 
deſordre. eſt prodigieux, comme le 
payens Font remarquè: ils ont dit 
que Finnocence eff la qualité la plus 
neceſfaire a ceux qui accuſent. Mais 
ordinairement c'eſt de quoi les aecu- 
ſateuts ſe mettent le moins en peine 
Hy a tel homme dont les livres ſont 
tous remplis d' abſurdités, de contra. 
dictions, de profanations, de nguveai- 
tes, de paradoxes tres-dangereux', & 
c' heréſies; qui n'a pas laiſſè d' accuſet 
de fauſſe doctrine une infinite de gens: 
&. il avoit eu un Maxime a ſa devo-. 
tion, on n'eut entendu parler que de 
perſonnes depalces, proſerites, ant 
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thematiſces, pour ne rien dire de pis. 


Ces irrégularitès & ces injuſtices du- 


reront apparemment autant que le 
monde. „ by 


© Tthacius regoit le chdtiment de ſes 
Greed nr era ONT 


Continuant à montrer les mauvai- 
ſes ſuites du ſupplice de Priſcillien, 
je me fers ici des termes de Mr. Maim- 
bourg. Ils valent mieux que la tradu- 


ckion que j'en pourrois faire. ,, Ce 


„ qu'il y eut en ceci de plus deplo- 
„ Table, c'eſt que cette action d'I- 
9; thacius fut cauſe qu'il ſe fit pour 
„ un temps une eſpece daſſez dange- 
„ teux Schiſme dans les Gaules. Car 
„ d'une part un Eveque d'une grande 
„ Autoritè, nommé Theognoſtus , 
„ FTayant hautement condamnee ,. & 
„ s'etant mEme enſuite ſepare de ſi 
„ Communion, fut ſuivi en cela de 
la plupart des Eveques , qui cru- 
„tent comme lui qu ils ne pouvoient 
„ Communiquer avec un homme qui 
„ avoit deshonore & ſon Carackere 
„& TEgliſe, en ſe ſouillant du ſang 
„de ceux deſquels N procure 
bd .4.44 4 72 P y a 1 s N 
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„ Ia mort. Mais d'autre part, pfu- 
„ ſieurs gagnes par Ithacius, dont ils 
„ Etoient ou les complices ou les ap- 
„ probateurs, ſe joignirent a ful, & 
„ fe voyant fortement appuyeés de la 
„ faveur du Prince qui ſofttenoit 
„Ichacius, ils s'aſſemblerent tous à 
„ Treves en une eſpece de Concile 
„cou plutòt en un conciliabule, ou il 
„ fut àbſous & declare juridiquement 
77 innocent par la ſentence qu'ils ren- 
„ dirent en fa faveur. On raconte 
enſuite comment Saint Martin re- 
fuſa de communiquer avec eux, juſ- 
u'à ce gu eit compris quien ſe re- 
Pebant J obtiendroit de Maxime lx 
. rEvoeation de „ 'otdre de faire main 
„ haſſe fur cout ce qu'on pourroit 
„ deérouvrir de Priſcilſianiſtes. St. 
„ Martin n'aimoit pas qu'on punit 
5 de mort les Heretiques, & il crai- 
„ got que pluſieurs Catholiques des 
ll as ens de bien ne fuſſent envelop- 
„ P68. dans ce maſſacre, parce qu'on 
„ prenoit pour des Priſcilhaniſtes ceux 
_ guy par leur air modeſte & morti- 
„ fie paroiſſoient Etre d'une vie plus 
„ règuliere & plus reformee que les 
„ autres, ſans faire aucun diſcerne- 
„ ment de ces hypocrites Priſcillia- 


a. Wd fy 2 222 


„ 


— 


D-E BAY LE. 293 
„ niſtes d'avec les vrais & ſolides de- 
4, vots.“ Croyant done que de deux 
maux il devoit choiſir le moindre, il 
ceda pour un peu de temps à la vio- 
lence qu'on lui faiſoit, & il aſſiſta 
avec ces Eyeques „ à la ceremohie 
„ de Fordination de Felix Eveque'de 


1 Treves. Des le lendemain ils'en 


„ retourna fort triſte, & ſe repentant 
„ bien fort de l' avoir fait, & stant 
„ appergu que ce don de miracles, 

„ dont Dieu l'avoit. avantagé, n'o- 
„ Hit plus en lui ſi ſouvent qu'il 
„ faiſoit auparavant, il tacha de ré- 
5 parer par ſa penĩtence la perte qu'il 
„ venoit de faire. Pour le Schiſme 


7 „ Ithacius il ne dura plus guere, 
„ Parce que Maxime ſon protecteur 
„ ahant etè defait quelque Tempe 


;,-apres.par le grand Theodoſe, & 

. 55 tus dans Aquilee par les ſoldats, il 
„ fut abandonnè de tous les Eveques 
„ „de ſon parti, & punk de 75 ol: 
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Examen des fentiments de Maimboirg 
fur Ia perſecution” des wa Ds 
Minckton rufoire & ridicule. - 


- Maimbourg-reconnot que * qu's & 
lors les heretiques n'ayotent pas été 
punis de cette maniere: mais il ſot 
tient qu'on peut trèg juſtement uſer 
contre eux de cette rigueur, comme 
on à depuis ſouvent fait, & fans par- 
ler, continue- t- il, de ceux qui ont 
35 prouve dans leurs Eerits qu'il etoit 
„ non- ſeulement permis mais auſſi 
„5 tres · bon d'uſer ainſi: il ne faut que 
„ voir c qu'a ecrit ſur cela Saint 
„ Leon, lorſquedonnant comte hous 
„ le dirons bientòt, les ordres theceb 
„ faires pour agir en Ef pagne contre 


„ Pherefie de Nifeilien 1] loue Ma- 


„ Xtme de cette action, & dit: que 
„la rigueur & la ſEverite de ſa ſt 


, ſtice contre cet héréſiarque & ſes 
„ diſciples que ce Prince fit mourir, | 


„ à été d'un fort grand fecours a la 


„ clemence de I'Egliſe. Car bien 


„ qu'elle ſe contente de la douceur' 
„du jugement que les Eveques por- 
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„ tent ſelon les Canons contre les he- 
„ retiques obſtines , & qu'elle ne 
„ veuille point de ſanglantes execus+ 
„ tions: elle ne laiſſe pas d' etre beau- 
„ coup aidèe & bien ſoũtenue par 
„les (Everes conſtitutions des Empe- 
44 reurs , puiſque la crainte d'un ſi 
„ Tigoureux ſupplice fait quelquefois 
„ que les heretiques recourent au re- 
„ mede ſpirituel, pour guerir la ma- 
„ ladie mortelle de leur herefie-par 
„une vraye converſion. Le meme 


Maimbourg ſofitient que la principale 


faute d'Ithacius, fut de 8'etre adrefſe 
à un tribunal feeulier dans une cauſe 
purement eccleſiaſtique', & d'ayoir 


procure la mort de ces heretiques au- 


tant quil put, ce qui eſt; contraire 
aux loix de l'Egliſe. C eſt pourquoi, 
dit - il, quand les Eccleſiaſtiques implo- 
rent contre eux le ſecours des Prin- 
ces & des Magiſtrats, ils proteſtent 
toujours qu ils ſonhaitent tellement 
leur correctibn, que néanmoins ils 
ne demandent point qu on les puniſſe 
du dernier ſuppliee, mais plutòt qu on 
kur fafſe miſericorde, laiſſant toute- 
fois les juges en liberté d agir felon 
les loix pour le bien de I'Egliſe & de 
Eat. Cicft ce qu on peut appeller 


% 
> — —— = 


* 


296 ANA LIS E. 

une diſtinction illuſoire. C'eſt une pure 
momerie : Ceſt du moins une con- 
duite fi- eloignee de la gravite d'un 
Tribunal qui agit ſErieuſement;y qu'on 
ne peut trouver ètrange que Vnquiſi- 
tion ſoĩt tournee en ridicule a ce ſu- 


jet. Vous demandez aux Princes quis 


faſſent des loix contre Iherefie : vous 
les louez a perte de vue lors . qu'ils 
Etabliſſent la peine de mort contre 
Fheretique : vous leut livrez celui que 
vous avez declares héretique:: C'eſt 
donc vous, proprement parlant, qui 
Etes cauſe de ſa mort. Quand vous 
dites aux Magiſtrats que vous ne de- 
mandez pas. ſon fupplice, vous donne: 
la comèdie. Et au reſte, pourquoi ne 
demandez vous pas la meine faveur 
pour les aſſaſſins? Car ſelon vous un 
heretique eſt pire qu'un empoiſon- 
neur, & qu'un meurtrier: Famais la 
: maxime d' Ariſtote, paſito und abſurds 
: multa ſequuntur, n'a EtE plus veritable 
-qu'en cette matiere· ci. L'abſurditẽ de 
ſoumettre les opinions au glaive des 
Magiſtrats entraĩne après ſoi mille 
-abſurdites., & jette dans mille contra- 
dictions ceux qui la ſoutiennent. No- 

tez que I Inquiſition condamne à la 
mort, & ne ſe. contente. pas de dt. 
clarer qu'on eſt herẽtique. 
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Bt ſemble -quon air rontlannis dans les 
Priſciilianiſtes un ſentiment que Jon 
a canoniſe dans ſaint. Auguſtin. 


Je rexamine point ſi ces hereti- 
ques faiſoient & croyoient tout ce 
qu'on leur attribue. Mais voici trois. 
choſes certaines: 1. Saint ' Auguſtin; 
croit que Phomme: eſt determine in- 
vinciblement, ou au mal par ſa cor- 
ruption natureile; ou au bien par le 
ſaint Eſprit. 2. Cette Doctrine te 
à homme le franc · arbitre, en pre- 
nant ce mot pour la liberté d' indif- 
ference. 3. La doctrine de St. Au- 
guſtin a Etè authoriſèe par Pappro- 
bation ſolemnelle de I'Egliſe. Or nous 
allons voir que les Priſcillianiſtes fu- 
rent condamnès pour avoir detruit le 
fraric-arbicre , en ſoumettant la volontè 
de Phomme d une fatale neceſſite qui. 
lextraine ſans qu elle pu iſſ.a Sy oppoſer. 
Ceſt· a· dire qu'on les condamna parce 
qu'ils ruindient le franc-arbitre , en 
prenant ce mot, non pas pour la fa- 
cultè d' agir volontairement ', & par 
une pente''tres-agreable ,' mais pour 
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la puiſſance de choiſir entre deux con. 
traires. Ils furent done condamnés 
pour une doctrine qui a Ete approu- 
vee dans St. Auguffin. Confiderans 
bien de quelle maniere le Pape Leon 
les refute. „ & il eſt permis da croire 
„& c'enſeigner cette doctrine on ne 
„ doit plus ni recompenſer la vertu, 
„ ni punir le crime; & toutes les 
„ loix non ſeulement humaines, 
„ mais auſſi divines, ont plus de; 
„ force, & peuvent Etre violẽes im 
5. punement'; paree qu; on ne pourra 
„ jamais prononcer en jugement, ni 
„en faveut des bonnes actions, ni 
„ contre. les mechantes, ſi une fa- 
„ tale -neEceſſite pouffe & emporte 
„ par. ſon mauvement calui de la vo- 
„ lonté ! Peat-on: douter après cela, 
je continue à me ſervir des. expreſr, 
lions de Mr. Maimbourg, ſans adap-; 
ter tout ce qu il dit „ que Stic Lëon 
„ait cru ce que la foi nous oblige 
„de ceroire „ ſavoir que la grace 
„ efficace nous fait tellement agir, 
„quelle ne nous impoſe aucune ng: 
» Ceflits 3. mais qu'elle nous laiſſe 
„ inviolable notre libre arbitre, ou 
„ la liberté: dindifference;i;. par la- 
quelle nous pouuons prendre lequel 
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il nous plaira des deux partis, & 
„faire ou le bien par la grace, ou 
„ le mal de nous-memes. *” Je crois 
ſans peine qu' ils differoient de St. Au- 
guſtin dans Fexplication des cauſes 
qui determinent la volonte : mais il 
falloit neceſſairement qu'ils fuſſent 
d'accord avec lui ſur ce point de fait, 
c'eſt que le principe qui la pouſſe ne 
lui permet pas ou de s'arrẽter, ou de 
reculer , ou de s' carter a cots. Or 
c'eſt ſur cela que tombent les raiſons 
du Pape Leon quand il refute ces he- 
retiques: il eſt done certain quien 
leur perſonne il refute St. Auguſtin , 
& qu'il n'a pu approuver ce Pere, 
ſans adopter quand cela venoit de 
lui, ce qu'il avoit rejettè venant de 
la Secte Priſcillianiſte. Je n'examine 
point s'il raiſonne bien, je dis ſeule-: 
ment que toutes les preuves qu'il ti- 
te, ſoit des peines & des recom- 
penſes , ſoit des loix & des juge- 
ments, ſeroient mauvaiſes contre 
cette ſecte, 11 elles n'Etoient pas bon- 
nes contre le ſyſteme de ſaint Augu- 
ſtin. Remarquez bien que ſaint Leon 
argumente par les ſuites que pouvoit 
avoir le dogme de la fatale neceflite, 
& qu'il ne dit pas que ces heretiques 
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enſcignaſſent ces conſequences: Cela 
montre qu'il en veut au dogme mè- 
me; independamment: du principe 
ſur lequel ils le fondoient, & des con · 
clafions. 1780 en TOR nd 
ment. To 17 OO | 
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